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GÉOLOGIE. — Les et érupuves du Pic de Rébenacgq. 
Note. de M. H. Douvizsé. 
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| 
Le ji de Rébenacq a de tous temps attiré l’attention des géologues; 1l a 
-été l’objet de nombreux travaux. On sait qu’il est surtout constitué par des 


couches crétacées, mais on a signalé des affleurements jurassiques sur le 


versant méridional el les argiles gypsifères du Trias ont été exploitées à 
‘son ‘pied. 

Dans une première | Note, en 1928, j'ai montré qu'il présentait, en outre, de 
nombreux affleurements d'une roche éruptive particulière que M. A. dico 
a étudiée à plusieurs reprises et qu'il rapproche des bérondrites de Mada- 
gascar (groupe des théralites). J'avais essayé de les grouper en une série de 


 filons (de L à VI), de même direction que les couches et j'avais été amené à 
considérer un de ces gisements comme un:laccolite ou filon couche, tandis 


que sur d’autres points la roche formait de véritables dykes traversant les 
sédiments. Il m'a paru nécessaire de reprendre à ce point de vue l’étude de 
tous ces affleureménts et de préciser les conditions de leur gisement. 

J'avais considéré comme laccolite le gisement découvert par M. Viennot à 
l’extrémité des calcaires du Pic (ancien filon IV); c est une roche noire, 


5 dure, à texture intersertale, rappelant les ophites ; elle se frolonge à l'Est 
À sur une cinquantaine de mètres, mais elle est alors très décomposée et sa 


texture est devenue grenue. Elle s appuie- sur les schistes noirs également 
… décomposés ; le laccolite se trouve ainsi compris entre les calcaires du Pic, 
_gargasiens à la base et les schistes bédouliens. La texture intersertale au 
DE CORRE ot, ser Semestre. (T. 192, N° 3.) ee 10 
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sommet indiqué une consolidation rapide de la roche, tandis qu’à la base 


‘une cristallisation ne Jentera permis aux éléments de cristalliser de lar- 
gement. 
Dans une course récente, avec M. 0 Gorman, M. rene a reconnu, le 
long de la limite des ones du Pic, os affleurements de la roche 
éruptive, venant se relier avec celui que j'avais signalé à l'Est de la ferme 


…Ballongue. Il présente la même structure interser ile et constitue la partie 


supérieure du même laccolite, tandis que plus bas, sur le vieux chemin, une 


belle roche franchement grenue en représente la base reposant dir ectement 


sur les schistes out 

Nous sommes là à l'extrémité de ce que j'ai appelé le filon Il; on Si le 
suivre au Sud-Est dans la direction de la ferme Carrère : à la traversée du! 
chemin neuf de Ballongue, ïl se présente comme un dyke de 3" environ 
d'épaisseur, au milieu des assises du Lias inférieur. La roche est très décom- 


posée, de couleur jaune, mais en lame mince elle présente encore. nette- 


ment la texture intersertale ; on la retrouve plus loin à la traversée de la 


haie, puis sur le chemin d’accès de la ferme, dans un petit emprunt, creusé 


au be de la dolômie jurassique, où elle dÉviont grenue. 

On arrive à la ferme Carrère, où apparaissent les calcaires noirs garga- 
siens, qui un peu plus loin toutes ut Terebratula subsella et Exogyra 
Tombecki. Au-dessous la roche éruptive reparaît très décomposée et grenue, 


sur une centaine de mètres, dans le fossé de la route; le grain est beaucoup 


plus fin dans le chemin d’accés de la ferme. Nous retrouvons ainsi la roche 
LE dans sa position normale, au- -dessous. des calcaires gargasiens ; 
c'est la fin du filon II et fl est Car tea cul intéressant de la voir se 
relier au laccolite de l’autre extrémité du même filon pee un es traver- 
sant le Jurassique. A f e : 


Continuant plus à L'Est nous retrouverons de les lapiaz du Jurassique 


un petit faisceau de dykes de’ ‘théralite à texture intersertale, près de la 
limite des propriétés Carrère et Bourdet (filon III), puis de nouveau un 
peu avant cette dernière ferme, un dyke plus important de 8m environ 
d'épaisseur de la roche décomposée (filon IV), que l’on peut suivre au 
Nord dans la prairie jusqu’au vieux chemin (passade) qui limite la pro- 
priété. En remontant au Nord par ce chemin on retrouve à une ‘centaine 


de mètres, au croisement des haies, la roche noire intersertale, et l’on peut S 
la suivre jusqu'à l’affleurement- Nieunos à l'Est des calcaires di Picree "nt 
s'appuie toujours à l'Est sur les schistes : noirs, “mais de l’autre côté, Le mire 


> 


arrive au contaci du Jurassique. Su pe EE 


PA 


( 


CRE RSR NE AT CE PO A SANTE AS 


SÉANCE DU 19 JANVIER 1931. 123 


Nous sommes revenus à notre point de départ en suivant un même 

 laccolite dont les deux branches sont reliées au Nord de la ferme Carrère 
par un dyke au travers du Jurassique. à 

Si maintenant nous nous transportons sur le chemin transversal du Sud 
à la ferme Guedon; nous trouverons derrière la ferme un bel affleurement 
du calcaire noir gargasien à Exogyra Tombeckt; un peu plus loin au Nord 

_nous verrons affleurer largement au-dessous la théralite grenue tres 
décomposée que se prolonge à mi-côte sur la route et recouvre 1e dolomies 
Jjurassiques ; c’est toujours le même laccolite et dans la même position; il 
semble bien que nous avons affaire à un seul et même filon- couche, presque 
partout laccolitique. \ 

Nous avons laissé de côté les trois affleurements de mon ancien filon l; 
ils sont situés le long de la route de Laruns. Celui du milieu a été signalé 
par Seunes entre les kil. 9,8 et 9,9, comme une « porphyrite à texture 
microlithique enchevêtrée », c'est notre type intersertal. M. O’Gorman 

* l’a retrouvé un peu plus loin, vers le kil. 10; la roche est là immédiatement 

surmontée par les calcaires albiens à Toucasia. 

À.2%0" au Sud la roche très décomposée affleure au commencement du 
chemin qui monte à Ballongue; elle repose sur les schistes gargasiens à 
Exogyra latissima et serait ainsi intercalée entre l’Albien et le Gargasien. 
Je lai retrouvée plus an Nord dans le haut de la grande carrière du kil. 9, 6, 
où elle constitue un filon presque horizontal de 2 à 3" d'épaisseur au- dus 
des calcaires noirs exploités. Ces trois affleurements paraissent bien faire 
partie d’un même filon-couche, mais à un niveau un peu plus élevé que celui 
que nous venons d'étudier. & 

Les gisements de L'Est (ancien filon VI) sont beaucoup plus complexes; 
ils sont associés aux argiles bariolées du Trias. De ce côté le versant du Pic 
_ présente une pente assez rapide, aboutissant à une légère dépression qui se 

prolonge au Nord de la ferme Guédon. Le terrain se relève légèrement vers 
l'Est pour aboutir à la ferme Coig et au Nord à Pédecomg, le sous-sol 
‘étant formé pag les argiles rouges triasiques. Au-dessus, la butte qui sup- 
porte la première de ces fermes est constituée par la théralite exploitée pour 
sable un peu plus loin, à côté des cargneules signalées par M. Viennot. 

La roche éruptive affleure également sous la ferme Pédecoing ; si l’on se 


4 dirige à l'Ouest vers le Pic, on trouve au bas de la montée les argiles rouges 


triasiques, surmontées par la roche éruptive très décomposée, puis par la 
JOEE 


dolomie j jurassique. À l'Est de Pédecoing au contraire et notamment à la 


croisée des chemins vêrs Mouiat, affleurent lesschistescénomaniensplongeant 


es 
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nettement au Sud-Ouest, sous les argiles triasiques; comme dans toute la 
région au Nord-Est, les couches sont renversées, l’intercalation du Trias dans 
la série des couches crétacées est 1c1 très nette. 

Il faut rapprocher ces derniers gisements de roche éruptive, de celui que 
Seunes à signalé au château de Bitaubé, immédiatement à l'Ouest de Rébe- 
nacq. Là aussi elle affleure entre les argiles gypsifères, anciennement 
exploitées et des calcaires schisteux cénomaniens ; comme sur la route de. 
Laruns, les argiles succèdent aux schistes noirs albiens, on voit que le com- 
plexe argile-théralite est également ici imtercalé entre l’Albien ft le Céno- 
manien. 

Cette siluation anormale des argiles triasiques est, comme.on le sait, 
fréquente dans les régions plissées ; elle s'explique par la nature éminem- 
ment plastique de ces couches qui cèdent facilemént aux actions dynamiques 
et sont ainsi refoulées en dehors de leur position primitive. Au Pic de 
Rébenacq elles ne sont pas à leur vraie place ; elles ÿ ont été amenées par 
les mouvements tectoniques qui ont accompagné la formation de la chaine, 
probablement à l’époque tertiaire. Pour rétablir la situation normale, il 
faut, par la pensée, supprimer ces argiles; il ne nous restera alors que des 
lambeaux disjoints de la roche éruptive, débris du laccolite primitif dislo- 
qué par la venue, par l'injection de l'argile refoulée, et ce laccolite sera, 
comme les précédents, régulièrement intercalé au ee des couches a 
Crétacé, entre l’Albien et le Cénomanien. Il est même probable que la 
montée des argiles a été facilitée par la solution de continuité correspon- 
dant au filon lui-même. : : : 

En résumé nous avons reconnu l'existence d’une succession de filons- 
couches ou laccolites, intercalés à différents niveaux du Crétacé depuis 
l’Aptien jusqu'au Cénomanien et qui auraient été alimentés par les filons- 
dykes du Jurassique. Nous n'avons là qu’une limite inférieure de l’âge de 
ces éruptions; il semble cependant bien qu'elles avaient cessé avant le 
Turonien. | 


ÉLECTRICITÉ. — Perfectionnement du'système actuel d'unités électroma- 
gnétiques. Note de M. Anpré BLoxper. Re 

k : | 
Dans une Note précédente (Comptes rendus, 17 novembre 1930) j'ai fait 
remarquer qu'on pouvait satisfaire suffisamment aux besoins de la pratique 
pour les unités magnétiques, notamment en matière de calcul de 


“ 


| 
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machines, en choisissant dans le système Q.E.S. de Maxwell une unité de 


flux = 10°C. G.S.(Weber) égale au volt-seconde, une unité de force magné- 


tomotrice égale, au facteur 47 près, à l’ampère-tour déjà employé univer- 
sellement (') et éventuellement une unité de perméance — 10° C. G. S. 
(Nivlek) égale en fait à l'henry. Les perméabilités exprimées en henrys 
par centimètre sont 15 7 fois les perméabilités mesurées en C. G. 5 

Cette solution force à donner à la perméabilité du vide une valeur 107", 
différente de l'unité; mais la même obligation s'impose aussi bien aux 
autres systèmes hybrides que l’on a proposés plus récemment; d’ailleurs la 
perméabilité relative de Pair des corps magnétiques n’est pas changée 
pour autant. Eh tout cas, le caractère hybride du système ohm,ampère, 
seconde, centimètre, est beaucoup moins marqué que celui des systèmes 
qui prétendent souder ensemble, par une unité de puissance commune, un 
système électromagnétique avec un système mécanique, dont les unités de 
base sont complètement différentes. Par exemple, dans le système proposé 
fondé sur les unités électromagnétiques volt, kilo-ampère, D 
a forcément, pour éléments fondamentaux, le myriamètre (ro‘cm), 1 
centi amme (10 ? gramme) et la seconde; seule l’unité de puissance es 
commune avec le système mètre, tonne, Mid et l’on est: obligé de 
faire appel au mètre pour (mes les unités ue ou magnétiques 
dérivées tout comme au centimètre dans le système ohm, ie seconde 
centimètre. Cette hybridation conduit à la valeur 10-*-pour la per- 
méabilité du vide. _Ce système est donc construit exactement suivant les 
mêmes principes que le système O. À. S. C. ou le système C. G.S.S.; 
il substitue au quadrant le myriamètre, qui est aussi gènant. ù 

En fait, tous les systèmes proposés actuellement sont des systèmes 
hybrides. L. système O. A. S. C. est, croyons-nous, le plus simple, parce 
qu'il permet d'écrire les mêmes équations que dans le système C. G. S. au 
lieu des équations hybrides du système dualiste 


J d 
EE ON Pro 4rrL; L=— 10° 


parce qu'il à mème unité de longueur que le système C. G. S.etenfin parce 


(in On peut d’ailleurs se contenter en pratique de l’ampère-tour comme mesure de 


RER nn] : RS L 
l'excitation, LAS de lampère-tour par centimelre comme mesure du champ ou vecteur 


A ne ni | ie 
excitation xYaË proportionnel au champ magnétique. 
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qu'il permet d'utiliser pour le calcul des effets pellieulaires (Skin effect) 
dans les conducteurs et les tôles les mêmes Ro rhone que le 
système C. G.S. | 
Dans ces He on utilise comme argument des séries de pe l'ar-: 
gument 


+ Gr =J4TS Eye) 


A 


en appelant ; le symbole {— 1, la vitesse de pulsation, 4 la perméa- 
bilité, 9 la résistivité en C. G.S., r les | FORSSRRS où rayons en centi- 
mètres. | É 

Dans le système O. A.S. C.. r ne change pas; les -perméabilités 
s'expriment en henrys par céituièlte par des nombres 10° fois plus grands 
qu'en C. G.S. et les dr en ohms-em s'expriment aussi par me 


nombres 10° fois plus grands; 1 ne change donc pas. 


Par contre, dans le système M. K. S. O. et kilo- -ampère, volt, seconde, 
qui utilisent une unité hybride, le mètre, il: faut évaluer r aussi en pét 
unité moins commode que le centimètre. ; ï 

C’est encore pire dans le système dualiste (Q. E.S. tn CG. S. \ 
magnétique), car si l’on emploie l'ohm-centimètre et le centimètre, le 


nombre 4° se trouve multiplié par 10° comme 3 ét: l'on ne peut corriger 


cette erreur par un choix simple de l'échelle des r; et si o est, au contraire, 
mesuré en ohm-quadrant, donc numériquement 101. ne plus petit 
Te CG. S:, àl faut s'astreindre à exprimer r en quadrant, qu'il 
s'agisse d un fil de cuivre ou de tôles de + de millimètre dé épaisseur” Een, 
serait de même dans un système O. E.S. cohérent. + 

Nous'soinmes en droit de conclure que le système dualiste Cousthes de 
toutes les solutions connues, la plus compliquée et la plus sujette à erreur. 

S1 l’on ne veut pas se contenter de compléter le système O. AS G, : 
déjà universellement employé pour les unités électriques composées, on ne 
voit qu’ une autre solution possible; c’est de compléter lun des systèmes 
mécaniques absolus existants par des unités électriques et magnétiques 
cohérents avec lui. Le système M. T. S. etde système M. K.S5., très employés LATE 
en mécanique, donnent des valeurs trop complexes (!). Le toil système 


(1) Par exemple, dans le système M:T.S., unité de résistance proportionnelle ans 
l Qu de Must est égale à 1077 QHR IA unité de courant à got C: G-. Se 107 PE A 


ME 
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ee Ne absolu (c'est-à-dire admettant 1 comme perméabilité du vide et comme 


densité de l’eau) utilisable reste donc le systéme C. S.S. 

Le reproche qu'on à fait au système C. G.S. d’avoir des unités trop 
grandes ou trop petites et qui à provoqué en 1881 la création du système 
Ne pratique (0hm, ampère, volt) a conduit à une erreur initiale : la création 
4 de noms indépendants pour ces unités pratiques et l'affectation de gran- 

deurs trop petites au volt et à l’ampère. Ce choix était explicable en 1881 

par le faible développement des distributions électriques, des difficultés 

‘d'isolement qui existaient à l’époque et parce que l’industrie électrique était 
alors entre les mains de télégraphistes habitués à manier des courants 

faibles ; il n’a plus de raison d’être actuellement. ; 

On aurait pu éviter la grande complication des trop nombreux multipli- 
câteurs : 10 !°, 10°, 10, 107, No', 10°, qui figurent dans les unités en 
adoptant, au lieu du système Q. Fe 5 ,un système Q. NS. (ro C:10 G.,r5.) 
utilisant un multiple 10° du gramme (au lieu de 10-'! G. ) comme unilé 
de masse. 

! suffisait de prendre les unités de tension et déc courant respectivement 
te 10 volts et 10 ampères et l’unité de puissance égale à l'hectowatt, 

sans changer ohm, ni farad : un tel système ne contient plus que des puis- 
sances 9 ou —9 de 10, dans tous ses éléments. On peut en conserver tous 
_ les avantages en Rs dans le système C. G.S. lui-même quelques 

préfixes c clairs venant s'ajouter à ceux qui existent déjà (kilo, méga, milli, 
° micro); par exemple néa — 10° (du grec evvex, is dont la première 
-  syllabe est simplement euphonique) ét cato— 107 ‘(du grec X4Tw, en 
or Meta Qt dessous), eten donnant alors àtoutes les unités C. G.S. non neue soit 
des noms nouveaux tels que ceux qu'on a proposés pour les unités magné- 

| ie €. G.S. (Maxwell, Gauss, Gilbert, OErsted), soit les mêmes noms 


déjà proposé 1l y a un quart de siècle par Kennelly. Le néovalt est égal au 
décavolt actuel, le abampère au déca- -ampère actuel, le néawatt à l° hecto- 
watt actuel; db , l'henry, le farad deviennent PE néhenry, catofa- 
rad, sans re É valeur. Le microhm devient le Rtosbu. Pour éviter 
. la petite complication de noms du méganéohm (mégohm actuel) et du mi- 
4 crocatofarad (microfarad actuel) on n'aurait qu’à créer ae autres préfixes 
A \ per = 1015 (du grec zept en dessus), et hypo—10""? (du grec vro au- 
fe dessous). pour les appeler perohm, et hypofarad. Au bout d'un certain 
 délaifixe, par exemple 10 ans, on supprimerait le prélixe ab, devenu inutile 
_ quand on serait habituéaux uyclee dénominations. Les ouvrages anciens 
seraient interprétés Hoprés leur millésime sans erreur possible. 


qu'aux unités Q.E.S. actuelles mais avec le préfixe ab, abréviation de absolu 
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La réforme très le qu'on vient d'indiquer, ferait du système G. G: S. 
un système unique, à la fois théorique et pratique, sans porter pour autant 
préjudice au système M. T. S. dans le domaine de la mécanique indus- 
trielle (!). * 


. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la représentation conforme des atres 

_ planes multiplement connexes (?). Note (*) de M. C. ne La Vazirée Poussix. 
1. Soient Q,, Q,, ...9 Q, des nombres positifs donnés, rationnels ou 

non, et 4i, 42, ..., 4, des points donnés dans un plan &. Formons la 


fonction de uw, 
(u—a Ju —a,)%..,(u — ay). 


Les lignes sur lesquelles le module de cette fonction est constant forment 
une famille de cassiniennes, dont les points a;, a,, .!. sont les foyers. Les 
exposants Q,, Q,,... sont les ordres relatifs de ces foyers. Les cassiniennes 
sont algébriques ou transcendantes selon que les ordres de leurs foyers sont 
dans un rapport rationnel ou non. ? 

Si le module assigné sur la cassinienne est Sn en grand, la courbe 
comporte un contour unique enfermant tous les foyers. Par contre, si ce _ 
module est assez petit, la courbe complète se compose de nr contours exté- 
rieurs les uns aux autres et ne contenant plus qu'un seul foyer chacun. 

2. Considérons, dans un plan 3 —x + yi, une aire À de l'ordre #+1— 
de connexion, bornée par un contour extérieur Cet contours internes Ci, 
Es, 0h RS la fonction U,(x, y), harmonique dans A (* ), qui 
s OS sur C et prend la méme valeur — 1 sur tous les contours internes. 
Soient Q,, Q,, ..., Q, lés périodes (toutes positives) de son associée V, sur 
les contours C,, C:,..., C,. Nous avons le théorème suivant : 

L'aire À se représente d'une manière conforme, avec correspondance des 
contours extérieurs, sur une aire À linutée par deux cassiniennes (à n foyers) 
de la même fanulle, l’une extérieure formée d’un seulcontour, l’autre formée 


à 


(*) Pour faciliter le passage de l'un à l’autre, on pourrait adopter le préfixe Ka 
(abréviation du grec dexx) pour dE multiplicateur ro!° et LePReS Kavatt le HA 
actuel. E 

(2) Séance du 12 janvier 1931. - à 

(*) Voir la Note précédente. Goes rendus, 190, 1930, Dp: EnTe 1{ 18. 

(*) Cette fonction est ENS par — U, dans la Note précédente. 


Fs 
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des n contours internes contenant chacun un foyer. On peut chousir les foyers 
di, 43, ... de telle sorte que ces deux cassiniennes atent respectivement pour 
équations 

Pas a) Out u à )2%, |, | (Cu — Au ah, |—ertr. 

Ce théorème est le cas limite de celui démontré dans la Note précédente. 
Soit M un nombre positif, soient ensuite m,, m,, ..., m, les plus grands 
entiers contenus respectivement dans les nombres 

MQ, MQ, è MO, ze 


. a+ LUE, 
2T TE À 27 


Formons la fonction, analytique dans A, 
. Ê E(z) = et, 


avec les conditions que Ü, constant sur tous les contours de l’aire A, soit 
nul sur C et que V admette la période 2m,7 sur le contour C,; de même 
indice (Æ —1, 2, . ., n). Nous savons (!) que si M est suffisamment grand, 
la ee de F(s ï ne s’annulera pas sur les frontières de A. Nous pouvons 
alors construire un polynome 


he ne Ju a)". .(u — an)", 


dont la somme de toutes les racines eët nulle et tel que la relation 


PUR te 


établit une correspondance uniforme entre l’aire À et une aire D attachée 


au polynome P(u). 


+ Donnons au nombre M une suite de valeurs croissant à l'infini; nous 


définirons une suite d’aires D attachées à une suite de polynomes P et une. 
suite de fonctions, u = o(3), faisant correspondre uniformément les points 
de l’aire À à ceux des aires D. Mais, comme | P(uw)|— 1 sur la cassinienne 
extérieure, les racines de P et les fonctions &(3) sont bornées dans leur 


ensemble. On peut extraire des précédentes, des suites telles que les racines 


des polynomes P tendent respectivement vers des limites a,, 4,, ... et que 
les fonctions 9 convergent vers une fonction limite #(3), holomorphe dans 


l’intérieur de l'aire A. Cette fonction limite établit une correspondance 


‘uniforme entre l’aire A et l’aire limite des aires D, que nous appellerons A. 


} * 


(1) Note précédente. pe ‘ é 
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Quand M tend vers l'infini, les périodes de l'argument de la fonc- 


tion F(s ÿ c'est-à-dire celles de V : M, tendent vers 0, Q,,.. A0 Donc 
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U+iV 


la fonchuon K (2) tend xerse rat ERES cassiniennes frontières de l'aire 


Jimi: A ont pour équations A de 


1 


P(u)" 


1 
lim | P(u)ñ| =, lim D Se AT Ne 
‘ # \ : : 4 
ces équations élevées à la puissance 27 sont celles de l'énoncé. 
3. St l'aire À admet deux représentations différentes À et A' dans les condi- 


tions du théorème précédent, elles sont semblables. 


Soientu =o(z)el( des ) les correspondances de l’a aire À avec les aires 
À et À’ dans les plans 4 et v. Soient 4,, 4,, ... les. foyers de A et a, a, ... 
Ceux de À 40 ne el oo leurs ordres respectifs. Désignant 


par À, B, À, w des constantes, formons les deux fonctions de 3 


NT RU da tn 
Be PE a, Moi (papier re FE ie SNS 


Nous pouvons d’abord choisir Aet B de facon que ces deux fonctions d 


et VW’ aient le module 1 sur €, puis À et u de façon qu’ elles aient. le même 


module e ! sur tous les contours Cx: Alors: ces deüx fonctions ont. leurs 


arguments de mêmes périodes Q,,Q,,.... et elles ne diffèrent que par un fac- 
teur constant. Les prenuers membres des deux équations précédentes ne dif- 


férant que par un facteur constant et les périodes étant les mêmes, les 


parenthèses cor respondantes ont même exposant (car vest fonction fonte 
de w dans A). Mais alors la fonction +, qui est déjà continue et uniforme 
dans À, l’est dans tout le plan w, car elle l’est autour des foyers a (seuls points 


criliques HORAIRES à distance finie hors dé ! A). Én fin: ‘ a un pôle simple 


pour 4 = +: c'est donc une fonction linéaire de, ce qui prouve le théorème. 


ce analyse conduit aux corollaires SUIYARESAS ANT CONS ne 


St une atre À de l’ordre n+-1 de connexion “admet bises repré- ; 
sentations sur elle-même avec correspondance du contour extérieur, l'aire À qui LE 
la représente admet le centre des foyers comme centre de symétrie, et les diverses 


représentations de l'aire À sur elle- même s'obuiennent par 1 rotation ‘ge cette 


À 


cn autour de son centre. fa ne RER 


. St deux aires À et A'se re epr ésentent l'une sur ‘à autre avec ue 
sur les contour. s internes correspondants. En particulier, sue dire À se e représende à 


des contours extérieurs, elles définissent les mêmes périodes. Q, ,Q; : 


LP deu FE VUE CON 


“E 


TE 
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sur elle-méme, la représentation fait correspondre entre eux des contours de 
méme période os. 
Dans cette Note, comme dans les précédentes, il n’est question que des 
représentations de sens direct. Les représentations de sens mverse s’en 
-  : déduisent par une symétrie axiale. 


GÉOCHIMIE. — Les isotopes et les organismes vivants. 


Note (') de M. W. VernaDsxy. 


1. MM. FE. Loring et J. Druce (?) ont récemment publié une détermina- 
tion du poids atomique du POSE extrait des pommes de terre. Ils y 
ont trouvé la valeur de 40,40-40,59 au lieu du poids 39,1 du potassium 
ordinaire. [ls y. voient un « enrichissement biologique » de l’isotope 

lourd (41) du potassium et expliquent cet enrichissement par la radioacti- 
ne de ce composé du potassium ordinaire. En partant des idées du profes- 
seur, Zwaardemaker ils voient dans la radioactivité l'explication de la 
nécessité pour la vie du composé lourd. [ls ont pu vérifier que le potassium 
du poids'40,4-40,59 possède une radioactivité beaucoup plus intense que 
le potassium ordinaire. Cette découverte dé MM. K. Loring et J. Druce a 

été contestée par M. H. Lawry (*) qui a extrait le potassium du coton et 
de la farine etil y a trouvé le poids ordinaire 39,31-39,09. 

Le 2. Depuis 1927 je poursuis en Russie, l'étude du poids atomique 
des éléments chimiques extraits des organismes, m'appuyant sur 
l’hypothèse que les organismes vivants possèdent la propriété de séparer les ; 

| 1sotopes au cours de leur vie. , 

+ MAJ at publié en 1926 une notice Les tsotopes et la matière vivante dans les 
Comptes. rendus de l’Académie des sciences de l’Union (‘) et j'ai indiqué 
Durs fois la nécessité de-vérifier cette hypothèse (5). Malheureusement 
je n’ai pas réussi à obtenir les moyens Répestiee pour mener ce travail 
avec l'intensité voulue. 


a ee du 5 janvier 1931. 

RE LoORING et J. Dauce, Chem. Neiws, 141, L, 1930, p: 349. 
À (*) H. Lawrv, The Journ. of Amer. Chem. Soc., 52, 1930, p. 1340; 

ea) AV: VERNADSEY, C. R. de l’Acad. des Sc. de l'Union, série ne L, 1926, p. 215- 
Pas. 

ét Y Voir pi par Far W. Vernansey, La Biosphère, P, 1930, P- 87 (en russe, 1926, 
_p 66), Geochemie in ausgew. AUS L, O9 P- 249: 


/ 


132 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


L'installation défectueuse et surannée des laboratoires, qui sont à ma 
disposition ne m'a pas permis d'en venir à bout aussi vite que cela aurait 
pu être. Tout de même nous avons fini par surmonter les difficultés et à 
l'heure présente nous avons entre nos mains les composés des éléments. 
suivants extraits des organismes vivants : le potassium, le fer (de l’hémo- 
globine), le magnésium (de la chlorophylle), le zinc (de l’Aspergillus 
niger), le calcium, le silicium et le soufre. M. le professeur W. Chlopin 
est en train de déterminer le poids du potassium, dans les deux échan- 
ullons, extraits par M"° M. Pasvik Chlopina dans l’Institut du Radium, 
des grains du pois et de la fève Cette détermination doit résoudre la con- 
us existant entre le résultat de MM. Loring et Druce et celui de. 
M. Lawry. 

3. L'hypothèse de la fonction probable de la vie, celle d'influencer les 
mélanges isotopiques des éléments chimiques — en contradiction de tous 
les autres phénomènes naturels connus — prend en considération le fait du 
manque de la détermination du poids atomique des éléments chimiques 
extraits des organismes vivants ('). 

Elle s'appuie sur les considérations suivantes : … 

° L'étude des faits géochimiques indique que la vie s’y. manifeste par 
l’état de ses atomes. 

2° La prédominance des éléments purs dans les organismes vivants 
(sans mélanges isotopiques) : oxygène, carbone, hydrogène, azote, phos- 
phore. 

8° L'existence dans la biosphère des cycles géochimiques indépendants 
pour les éléments chymiques des êtres vivants. Un élément entré dans le 
cycle vital y reste et ne quitte ce cycle que dans des cas extraordinaires. 
C’est une ancienne généralisation de C. de Baer, qu'il a faite pour l’azote 
et que le progrès de la géochimie a permis d'étendre sur les autres éléments 
le calcium, le potassium (très caractéristique), le fer (très caractéristique) 
le magnésium (très caractéristique), etc, 

Les considérations énergétiques permettent d'appuyer cette hypothèse. 


/ 


— 


() I n'existait en 1926 qu'une ancienne détermination du poids du calcium. Les 
déterminations du poids du chlore de l'urine faites depuis ne doivent certainement 
pas être prises en considération, dans la discussion de l'hypothèse, comme faites sur 
les déchets de la vie. Il s'agit de même pour la même raison de la détermination du 


potassium du coton, faite par 1e Lawry et pa être de sa détermination du potassium 
de la farine. 


hs 


t 


L 
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L'insuccès de l'abiogenèse expérimentale y trouve une de ses explications 
(une autre, la non-considération dans ces expériences de la dissymétrie 
spécifique du milieu comme l’a indiqué L. Pasteur). 


M. E.-L. Bouvier fait hommage à l’Académie du Tome VIII de l'Ency- 
clopédie biologique : Introduction à la Biologie expérimentale. Les Étres 
organisés, Activités, Instincts, Structures, par Pauz Vicnox, dont il a écrit la 
Pré face. 


# 


M. J. Cosraxrin fait hommage à l’Académie de deux opuscules qui 
viennent de paraitre, publiés par lui dans le Tome VI des Archives du 
Muséum, qui est entièrement consacré au Centenaire de la mort de Lamarck. 
La première Note est intitulée : Les derniers jours de Lamarck, sa mort, sa 
philosophie morale ; la seconde : Une importante application du Lamarckisme 
à l'Agriculture tropicale (Examen critique du Lamarchisme). Le Lamarckisme 
ne est certainement destiné à rendre les plus grands services à la 
sciencé. 


ÉLECTIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l'élection d’un Membre de 
la Section d'Économie rurale, en remplacement de M. 4.-Th. Schlæsing, 
décédé. 

Au premier tour de scrutin, le nombre de votants étant 54, 


M. Richard Fosse obtient .......... . 21 suffrages 

M. Pierre Mazé DO VS CRT 2 » 

M. Gustave Moussu » PAU PRE 22 11 » 

M. Émile Schribaux De En ne PE 3 » 

M. Maurice Javillier » RATER 1 » 
LM Émile Demoussy. 5 2.4... LL 


\ Au second tour de scrutin, le nombre de votants étant 57, 


NE Richard Fosse obtient: «21,41 34 suffrages 
M. Pierre Mazé DR A MER Ti 12 » 
M. Gustave Moussu » Rp ONE » 
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M. Ricuarn Fosse, ayant réuni la majorité hole des surages, est 
proclamé élu. Aer Sen 
Son élection sera soumise à l'approbation de M. le no de IE 

V4 Fr ‘ _ 


République. ts LE Re re 


x 


; M. Eveèxe Fasry est élu Correspondant pour la Re Fo Géométrie Re 
par 44 suffrages contre 5 à à M. Émile Conan en remplacement de M. Riquier 
décédé. 


ya: baetia nul. 


{ 


CORRESPONDANCE. mor 


5 
« 
\ 


M. Henri Lagaru, élu Re pour la Section d Économie rurale, 
adresse des remerciments à l° esse. | 


M. Nrecs Nigisen adresse des remerciments pour la distinction que F5 
l'Académie a accordée à à ses travaux. 


M. le MinisrRe DE L ÉnSrRUCrIeN. PUBLIQUE ET DES Beaux- Anrs invite 
l’Académie à lui présenter une liste de deux candidats à à la place de membre à 
titulaire du Bureau des Longitudes vacanté par Je décès de 


(Renvoi à la Division des Sciences mathématiques. 1 


LES 1 
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| THÉORIE DES YECTEURS. — Sur l'inclusion des théories métriques et Que 
des surfaces dans la géométrie des systèmes spécifiques. Note de M. 
: Normes, ose par M. Émile Borel. 


‘ Nos dirons ue surface s est Hoi relativement à un C-système 
-si on a en chaque point æ de cette surface un vecteur & invariablement lié 
NC point ettel que les plans tangents aux surfaces x et x + © sont paral- 

_lèles aux points correspondants. Le vecteur & sera nommé complémentair (e 
eu et la droite qui passe par le point De de ce vecteur,et qui le 
ue contient sera dite droite complémentaire. l: 

7 Noûs: nous proposons de considérer les propriétés des Ce systèmes qui 
restent invariantes dans une transformation affine unimodulaire, 


: Posons a Monte mr, ki 
à RUE Le dxr\ dr 0 | 
PNR ND RE : dx dr Jui dui Qui du? | LÉ 
ho NT) oui de € Fu w 


Les "4 sont le RES d un tenseur Sy métrique ; les lignes 


bag: du duf== () 


Re L s développables de la congruence des Ho complémentaires 
oo: A | coupent la surface sen un système de lignes conjuguées. Ces lignes seront 
se nommées lignes de courbure. EE à ff 


\ 


dx 
suivant les vecteurs T et 


“ Dr 
décomposition du vecteur Dur du ou 5 de nous ' 


ni pe 2 dx 


Ru du Oui Mie 1 Qu ae 


Fi 9 log W RAP EMEART 
ie 1 je _ Qu 


# 


« 
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où R,jest le tenseur de Riemann par rapport aux F°;, on obtient les condi- 
tions d’intégrabilité du système (1), 


(3) A (E DU 0; 
(4) … AL(ErB Ra) 0 
Les quantités l';: et b;; qui vérifient ces équations définissent un C- -système. 
Les lignes Rs due du? — ‘tre définies géométriquement. Consi- 
dérons le plan contenant le vecteur et tangent à uñe des lignes de cour- 
bure en son point d'application M. Soit C, le point d'intersection des 
droites complémentaires du point M et d’un point voisin sur cette ligne de 
courbure. Prenons C, pour centre d’une ellipse située dans le même plan et 
ayant au point M un contact du deuxième ordre avec la surface. En portant 
le diamètre conjugué à MC, dans le plan tangent et en effectuant la même 
opération pour la seconde ligne de courbure, on- considère les vecteurs 
ainsi obtenus comme les diamètres conjugués d’une troisième ellipse. Les 
asymptotés de cette ellipse sont tangentes aux lignes R,4 du“ duf — o. Les 
mêmes vecteurs et le vecteur © définissent une ellipsoïde dont ils sont les 
semi-diamètres conjugués. Le cône asymptotique de cet ellipsoide sera 
nommé cône absolu du point M. Pour que la géométrie définie par les 
quantitésT#, soitriemannienne, il faut etil suffit que les lignes R,3 du? du — 0 
soient géodésiques et forment un réseau de Tchebichef. Dans ce cas, tous 
les cônes absolus ont la même section infiniment éloignée. Si on la prend 
pour le cercle absolu, la métrique ainsi introduite dans tout l’espace définit 
pour la surface s un tenseur métrique, et les quantités T'}; seront les sym- 
boles de Christoffel pour ce tenseur. La géométrie de la surface complétée 
avec les EF riemanniens coïncide avec la théorie classique des surfaces. 
D'autre part, les surfaces dont le réseau asymptotique est celui de Tche- 
bichef sont des surfaces complétées par les vecteurs de leurs normales 
affines. Ainsi la théorie classique et la géométrie affine de M. Blaschke sont 
des cas particuliers de la géométrie des sur faces complétées. Pour les surfaces 
complétées en chaque point par le vecteur de leur normale affine le ten- 
seur V;b;, coïncide avec le tenseur V de Blaschke (!), les équations (2) 
sont VA;;, équivalentes à la condition de l'apolarité (° ): et les équations (4) 
prennent la forme . La . 


Ne 


(3) ; BV, Ra— 0, 


(1) W. BLascuxe, PAREEUEETe 11 8509/8422): 
CbidS 559 E: (128). 


SÉANCE DU 19 JANVIER 1931. 137 


enintroduisant le tenseur fi de maniere due DR RTE EN ER CU ARE ES LES w 
lé tenseur 
(6) Sy 28 0u FiRe VRay, 


on a pour le cas où S;;,-< 0 en tirant la valeur b;; des équations (5) 


W ke 

(7) v UE Tee? Die 
/ SITE 
Vis, 


En tenant compte de (2), on voit que la surface est définie par la seule 
connaissance des Dés Les'équations (3) donnent d'ailleurs les conditions 
qui s'imposent au I“: 


(8) REX EAU (ES VSSe 13 — 2 91y VS Sa3) = 0. 


THÉORIE DES VECTEURS. — Sur ke congriiences à plusieurs dimensions. 


il Note de M. Racuevsky, présentée par M. Émile Borel. 


On Éboells congruence dans un espace euchdien à #7 + 1 dimensions un 
système de droites qui est en correspondance univoque et réciproque avec 
une variété à 2 paramètres u!, ..., u”. 

Prenons pour origine un point arbitraire Ovet considérons la droite de 


L 


la congruence qui correspond au point u', ...,u". Soient a le vecteur de 


longueur égale à 1 ayant la direction et le sens de cette droite et 7 la per- 
pendiculaire à cette droite passant par le point O. 

Formons pour la variété u', ..., u" la forme différentielle quadratique 
de courbure constante et égale à 1 : 
(1) Gij—= où D. 

du du) 


C’est par rapport à cette forme qu'on effectue dans la suite la dérivation 


> > 


covariante. En introduisant le tenseur 5;=ra;et l'invariant 


DE Va Byair, 
on construit enfin les tenseurs 
(2) B— 8,4 Vib, 
(3) . 4 dj V; V;b parce bai. 


C. R,, 1931, 1° Semestre. (T. 192, N° 3.) RE 
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On peut montrer que ces tenseurs vérifient les conditions 


f 
f 


(4) Vabhi=0, 

(69 (bÿ— Ni; )ai— 0: 
Taéorème. — St une congruence est définie dans E,., à un mouvement 

près, on a dans la variété u', ..., uw" correspondante les tenseurs (x je (2) 

et(3) définis d'une manière univoque, indépendants du ehoïx du pôle et vért- 

fiant les conditions (4) et (5). « - pa 
Inversement, si dans une variété u', ...,u" on a une forme différentielle 


quadratique de courbure constante égale à 1 et des tenseurs B; et b;; vérifiant 
les conditions (4) et (5), on peut faire correspondre à cette vartété une con- 
gruence bien déterminée dans E,.,; à un mouvement près. : 

En considérant les tenseurs 4;; et b;; comme la troisième et deuxième 
forme quadratique d’une certaine hy persurface dans E, 0 on arrive à l'inter- 
prétation géométrique suivante du der nier résultat : À 

La détermination d’une congruénce est équivalente à la détermination 


d'une hypersurface ayant dans chaque point M un vecteur tangent MP 
dont les composantes vérifient une certaine équation différentielle. D’ail- 
leurs la droite de la congruence qui correspond au point M est parallèle à 
la normale en ce point et passe par le point P. La coordonnée du point P 
sur cette droite: est la moyenne arithmétique des coordonnées des points 
focaux (en nombre x); donc pour E,; le point P est le milieu ‘du segment 
focal'et l’'hypersurface considérée est l'enveloppée moyenne. 


f 


THÉORIE DES VECTEURS. — Sur la divisibilité des trivecteurs et des 
quadrivécteurs par un vecteur. Note de M. G. Gourewrren, présentée 
par M. Émile nie 
Si un s-vecteur (un tenseur covariant symétrique g gauche d'ordre s) peut 

être représenté dans la forme : 


(1) Pi — UP, (GS eee br ES ne n), À 
on dit que le s-vecteur se divise par le vecteur p (le signe [ ] est celui 
d’alternation). On sait que pour l'existence de légalité’ (1) il faut et 1l 
suffit que l’on ait 


(2) $ fun... PH 0: 
Afin d'obtenir les conditions qu’un s-vecteur doit vérifier pour que 


La 


1h 


£ matiqués, 50, juillet 1926, p- 205-217. 
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l'égalité (1) ait lieu avec w et p quelconques, il est nécessaire d'éliminer p 
des équations (2). L'application de la théorie usuelle conduit à des condi- 
tions de forme très compliquée. 

En utilisant la méthode de décompositions de l’aliernation suivant un 
andice (*), on obtient des conditions assez simples pour s — 3 et s — 4. 

Pour qu'un trivecteur », ,, soit divisible par un vecteur p, il faut et il 
suffit que l'on ait | 


Pit, f ? ja Jal Us PE À ke 0 


pour qu'un quadrivecteur se divise par deux vecteurs linéairement indépen- 


dants, il faut et il suffit que l’on ait : 
D. 
Piétist 4 P jalra UN ik RO» 
enfin, pour qu'un quadrivecteur Pur, Se divise par un vecteur, ilfautetil 


suffit que l’on ait 

RAS FRE Pi de ds à Pi ls PA ki BI O 
(le signe de l’alternation extérieuré ne s'étend pas aux indices entre les 
parenthèses de l’alternation intérieure). 

Il suit des conditions précédentes que dans un espace à six dimensions 
chaque trivecteur peut être représenté dans la forme 


PRE UjPh + TUSj4R 


ou bien comme une somme d’au plus trois trivecteurs simples du type 
TiSidu | | 
\ 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une certaine classe Me points Fa Peano. 
LÉNote(?) de Me MARIE CHARPENTIER. 


Certains résultats de ma nie Note (*) se rencontrent avec d’autres 


énoncés dont je n'ai eu que tout récemment connaissance et qui appar- 
tiennent à M. Tonelli et M. Montel (*). 


? # 
(*) Voir mon article Sur quelques problèmes intégraux du calcul tensoriel 
(Travaux du séminaire mathématique en analyse tensorielle et vectorielle à El Uni- 


\ versité de Moscou, sous presse). 


- (2) Séance du r2 janvier 1931. 
(®) Comptes rendus, 191, 1930, p, 912. 
(*) Il suffit de renvoyer à la synthèse de M. Montel : Hubletir des Sciences mathé- 


1 
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Toutefois mes méthodes (!) m'ont fourni Ponte résultats due je: vais 
maintenant énumérer. 
…[., Désignant toujours par ae(P). l’ensemble des. te issues : de p 
pour l équation y'= f(x, y), j'indique d’abord cette conséquence immé- 
diate de la semi-continuité supérieure de 3€(P).. SSI En 
Taéorène. — Sr pour un point P,, ae(P,) se réduit à une cour be unique, à 
tout nombre positif = arbitrairement petit, on -peut faire correspondre un. 
nombre positif n, tel que pour tout point P situé à une distance de V, infé- 
rieure à n, m(P) soit céntenue dans la bande de largeur & construite au-dessous 
de M(P). } MAIRE. 
II. Le théoréme B de À ne immédiatement la proposition suivante : 
Foute courbe J[: re d'inté- 
grale peut être ie en uné infinité AE d’ares positifs @ 
satisfaisant aux conditions du théorème B et en un ensemble non dense de 
points Q [où elle est nécessairement ne à ae(P)]: AR AT 
Il en résuLe és res Ha de 
Les points de discontinuité de 3 (P) sur une courbe (J) ne contenant aucun 
arc d'intégrale forment un ensemble de première catégorie. 16 
De plus en considérant successivement les branches gauche et droite des 
intégrales supérieure et inférieure en P, P variant sur une, intégrale de 
Y'=.f;1a suite d'intégrales formée en prenant en chaque point P une seule 
ï ces branches (l'intégrale supérieure à droite par exemple) est monotone, 
par conséquent ne possède que des discontinuités de première espèce et ceci. 
en infinité dénombrable au plus. 
: Donc: és ! 
Les points de discontinuité de 4€ (P) sur une intégrale forment un en- + 
semble dénombrable. 
Il vient donc: 


ES 


(! } Comptes rendus, 191, 1930. p. 509. TOURS 

(2) [ Voir (‘).] Le théorème B tel qu'il est alors énoncé ne $ ‘applique qu ‘aux bei SE 
à tangente continue non tangentes à æ(P), d lans-le.cas d’une co en NES 
o continue sans plus] il doit être modifié ainsi : : RAR PRES AR es 

B’. Si une courbe (G) en un de ses points P est extérieure à ab). de done n are. SELS 
positif &, à tout point P' de & on peut faire, correspondre. un point P' (situé sur & 
entre P et P', à une distance positive de P) tel que l'arc P'P de et appartienne es 
(extrémités exclues) au domaine situé entre 3e(P). et: ä€(P°). Va: généralité des:consé- 
quences L, IX, IT de B n’est d’ailleurs. pas diminuée. à 
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TuéorèMe. — Sur une courbe y — o(x) [o' continue] 3e (P) est ponc- 
tuellement discontinue. \ ; È fs 

Si, par analogie avec la théorie de M. Baire, on appelle fonetion ponctuel- 
lement discontinue une fonction dont les points de discontinuité forment aû 
plus un ensemble de première catégorie. 


À 
| ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur un problème mixte dans l'anneau. 
Note (') de M. Basice Deurcuenxo. 
2 < 

Dans une Note antérieure (?) nous avons donné la solution du problème 
mixte suivant : Trouver une fonction F holomorphe à l’intérieur d’un cercle 
unitaire, connaissant les valeurs Ÿ de sa partie imaginaire sur n arcs À; 
de la circonférence et lès valeurs o de sa partie réelle sur les x autres 

: arcs w;(*). Nous nous proposons ici de résoudre le même problème dans 
le cas de l'anneau circulaire (*). Effectuons la représentation conforme de 


/ j FU); 


ue circulaire limitée par les cercles r—retr—e ‘"<1 sur un 
| : ! Hu 6), | 
rectangle dans le plan u — u'+ ru" dont les côtés sont 26, et . 


La formule maintenant classique de M. H. Villat (*) qui détermine la 
fonction analytique f dans l’anneau d’après sa partie réelle sur les fron- 
tières prend dans ces conditions la forme suivante : 


; 2 O4 
(1) Jef foutue Lou) Qu ru) | du! +TK 
x B Ta à (| 1 À 
Ne y dE 
où 9. et ?; sont les valeurs de la partie réelle de Fe sur les frontières exté- 
. rieure et intérieure. Déterminons une fonction auxiliaire S(w) uniforme et 
intégrable : sur les frontières, telle qu’elle soit réelle sur les segments w, et 


1), Séance du 5 janvier r931. 

) Deurenenxo, Comptes rendus, 190, 1930, p. 415. 

) Ce problème à été traité aussi an VozrerRA. Annali di Matematica A, 1885, 
P- É-99 ; SiGorini, Annali di Mat., 25, 19106; p. 253-273; Comptes rendus, 190, 1930, 
p.712; H: Viscar, Acta mathematica, KO-WA, 1916-1918, p. ro1-178. 

(*) Ce n'est qu'un cas particulier d’un problème général étudié par M. Villat 

: (NW ÆVIIE Congrès des Sociétés savantes, Poitiérs, 1926, p. 75). | 

COS Vas Rendiconti del Circolo Matematico di mere 33;V10r2; p: 194- 


( 
AU 
se 


3 


195. 
Len 
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imaginaire pure sur les segments À;. On peut prete 


SN EX U= = a;) Ou — b;) nn Pa Æ ; 
Ch fair res te + Po + 


où a, B; et ©, +1, Me sont les points extrémités des segments À; sur 
les Honbètes extérieure et intérieure. Les points 4; de la frontière exté- 

rieure et les points w,+ b; de la frontière intérieure sont soumis à la seule 
TOR r mi 


Née ie No ie 
(9) > Ce À (au+ 85 | > [as nee (ae He \ no Ce : 
Parmi une infinité de fonctions S(u), satisfaisant à la condition (3), il: y : 
en a seulement n—n,—+ n, linéairement indépendantes. Nous les désigne- 
rons par S,(u) (ot, 2 , -.., R). En appliquant au produit S(u)F(u) la 


formule (1) on trouve 


DETE 


20 , RS Sue Joe 
J [ee(u) Su E(u—u!) — cu!) S(u'+ m3) E(u —u)]du+ #k|, 

0 Ve ° Ka 9 ni 
où c(u)= 9 sur les arcs w; et c(u)— L sur les arcs À;. Cette formule donne 
la solution du problème posé à condition, bien entendu, qu’elle existe. | 

Conditions nécessaires. — On les obtient Arr en appliquant au 
produit S(u)F(u) la condition d’uniformité. D'où relations Ha 


(3) . et S,(u!) — c(u') Ru le AO ae He je 
Ce conditions (5) sont aussi suffisantes. Fi He les seuls, pole pos- 
sibles de la fonction F(x) donnée par la formule (AN sont les points @&. 
etb;+w,. Pour que la fonction F(u) soit régulière en ces points, il faut 
et il suffit que l’on pue déterminer/la constante K de manière que le 
produit F(u) S(u) s’y annule. On obtient Li ni + eh re 


Ne 


(6) d. CODE ETETERCCETES SES 


À gs 4 PR RRES PUNUMR 
(ah È pes u') Sig) nu )SQU + Cd + ke 
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Or ce système de n équations se réduit, en vertu de (5), à une seule équa- 


tion qui sert à déterminer la constante K. Car les trois types de fonctions 


TS )[ECa— u ve — RES (u)EE(a u')—6%,(b; À u!)]; 
, Su LE (b = u) Gb; —u!)] 


sont tous de la forme (2) et, par conséquent, ne sont que des combinaisons 


linéaires des fonctions S,(u) (o=—=1, 2, ...,n). Il ést facile de voir ainsi 


que la fonction F(w) est régulière sur toutes les frontières et que, par con- 
séquent, la formule (4) donne une solution effective du problème posé. 
Cas paruculer. — Les raisonnements précédents exigent quelques modi- 


_fications dans le cas limite connu où l’on a la partie réelle © sur une frontière 
et la partie imaginaire d sur l’autre (!), soit par exemple ©, et d;. La fonc- 


tion auxiliaire S(w) doit prendre des valeurs réelles sur la frontière exté- 
rieure et des valeurs imaginaires pures sur la frontière intérieure. Cette 
fonction ayant. obligatoirement des pôles simples sur la frontière, la 
formule (1) n’est plus applicable au produit S(w)K(u). I faut recourir à 
la formule généralisée que nous avons donnée récemment (?). Si la fonc- 
tion /{u) a un pôle simple w, Ca sur la frontière intérieure, cette for- 
mule prend la forme 


(8) TA fu) £ Ro Cafe uw) —€,(u—«)] 
PU CES ‘ 
| —od'NG(u=u)=G(u—a)|}du + iK, 


où l'intégrale à sa valeur principale. Il est à noter que dans ce cas la condi- 
tion d’uniformité ne donne aucune relation entre les valeurs frontières o, 
et 9. Construisons une fonction S(u). Îl est manifeste que la fonction dau 


14 de Jacobi est bien une fonction de cette espèce. 


 Appliquons | la formule (8) au produit KF(4) dnu en ÉHolecant la cons- 
tante K de manière que ce produit s’annule au point 4 — w,. On obtient 


F ie br 4 ! IT+ / 1 a 
(9) | EU) Es si « 


\ 


== D, (u ie E(u—u)—-Gu+ku! (au. 
Ÿ ie n 


A 


_ [lexiste donc toujours solution de ce problème. La formule (9) est 
identique à celle donnée par M. Villat ('). 


(1) H: Viar, Acta mathematica, W0-A, 1916-1918, p. 130. 
(2) DemrcHenKo, Sur la formule de Villat résolvant le problème de Dirichlet dans 
un anneau (Journal de Mathématiques pures et appliquées) (sous presse). 
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on in un sommable ( ‘. Fe in Ri 
sentée par M. Jacques roue Ne 


de conditions suivantes sont nécessaires et suffisan tes : ; 
La série 


doit converger vers une fonction continue K (On 
EAN Dre: rie 


mable :. fa da nécessité de la 15 ro 


nt C2 
è T f LEE f 
OA) UnCOSNT HE PhSINnL, 


L 


A7 
DD PURE RTE cos. æ. 
“4/67 


re 2 


Aro LE e se = 0 CL) Y(x) HE 


a. A MA C£, x tendant vers zéro avec £ indépendamment 
"@(æ), et e étant une constante indépendante de w(æ). 4 
dt. or, ns 44 suffit de po que si nos cORtIONs sont satis- 


S . in égale Le 


ve EE Fa éntre/@’el 
Cÿ 


Dome a) eut pe de eo 
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théorème de la moyenne, on trouve a 
Vu à ÿ i SP AÉRAUTUES Fe HT = 
PTE D nm à 0 dE : k 
. : ne, F(x) )o(æ) dx 2 (y) FC) ne 
t “ d ‘ ki 
: y: élant compris entre c; et “ + . et o, entre dis - — de et . D'autre FRE 
- _ part Q(x), définie par (1 1), reste oo . inférieure à 2 en  . absolue. A 
Enfin, on a ; vx à 
# | ‘ LE 4 » | 4 
S [Un Par (it ; = 
rY (2) () = CAP de D (di 0) REA À 
1 ! ; ! 
Vs À Ÿ LÉ à : 
. Si donc nos hypothèses sont vérifiées, quand Ÿ (d;— c;) tend vers zéro, 
y * 3 + 


il en est de même aniformément de > Fr) FC) ; mais cette Gi Gi 


ie il ere Û 


Ÿ 
À 


est aussi voisine qu’on veut, POUR? assez grand, de > Re À — F(d). ne 


« ë Gr & ‘ AS $ es :"°# 
M DA F(æ}est ‘absolument continue. See RU ee | À ee ce 
° 2 : à RS Re ES QU A) 
IL. Si > (a,+6,) converge, il en est de même de > _ > et Le 
: Donc F(x) est continue. De plus A ù 
L D Ann & ) > a = Pr na 1 S A 2 6 ; F 
; : nl DE, < Por dE EL CHARTES 
\ 140 LCR IT APRES  ÉRORELE . 


: à 
| tend uniformément : vers zéro avec. 5 E(e > et. de mène, ë 


| ÿ sale 


(44 ÿ 
avec Y A série » Un cosnæ + b, sinnæ est done LE ; 


Der 
tr série de Faber On retrouve, comme cas particulier, le théorème. de 
SEE à Fischer-Riesz. : | 

| 
P. 
A 
d V2, Il 
Rte 
2 
4 EL" î 


1 
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: ASTRONOMIE COSMOGONIQUE. — Orrgine et formation de Pluton d'après la 


._Cosmogonte dualiste. Note de M. Évire Becor, présentée par M. Ernest 


Esclangon. 


Pluton, comme toutes les planètes d' après notre Cosmogonie duaste. 
doit son origine à un anneau du genre de tube-tourbillon émis par l° É ;qua- 
teur du’protosoleil géant de rayon 0,29 u. a. dans sa pulsation par son choc 
sur la nébuleuse primitive. 11 faut faire n—715 dans la loi exponentielle 
des distances planétaires pour obtenir la distance théorique 62,4 de 
Pluton dans l’écliptique. Son anneau a donc été émis à la distance 
a. mesurée sur OO, trajectoire du protosoleil et au- 
dessous de l’écliptique (/ig. 1). Prenons les éléments de l'orbite calculés 


pie MM. Éecon et Stoyko 


MR ut TÉRRRCe 
4 39,74 — e—=0,20467 ii 177,1 —T 250,58 ans. 


Le rayon de l'anneau de Pluton s’est donc dilaté de o ,29 à 39,74 u. à. La 


à loi des masses planétaires (Comptes rendus, 171, 1920, p. 704) donne pour 


la masse de Pluton dans l’écliptique 2,1 ou 6,8 suivant ‘qu ’on prend sa dis- 
tance théorique 62,4 ou sa distance réelle 39,74. Cette masse a été diminuée 
de toute la masse nébuleuse que l’anneau de Pluton arrêté en O, P aurait 
amassée en montant jusqu’à l’écliptique. La faible masse de l'anneau et sa 
grande expansion font prévoir qu'il a pu se rompre et former plusieurs 


ke planètes de‘rayons d’orbite peu différents. 


Dès que lerayon de cet anneau a atteint 20 u. a. son bord a été rebroussé 
par la vitesse relative V de la nébuleuse et l’a transformé en tore-tourbillon 


148 ACADÉMIE DES SCIENCES. _ 


en sorte que Pluton doit avoir son axe de rotation fortement couché sur 
l’écliptique comme cela s’est produit pour Uranus et Neptune. 

Montrons maintenant que pour Pluton existe entre € et : une relation 
simple analogue à celle que nous avons démontrée ’pour la Lune. 

Sur la figure 2 on voit que l’anneau lunaire T, L tournant circulairement 
autour de la Terre en T, ne pouvait après sa condensation en L que donner 
à la Lune une orbite excentrée quand la Terre de T, est arrivée en T dans 
l’écliptique. Dans le triangle TT,L on a A MA = 


re (Te) cos (230272 500 d’où e—0,0542 (excentricité réelle DS0aQ 


Les variations séculaires de e calculées par Tissérand s bonne en. 
‘k emplaçant 23°27" par ses limites 21°59/ et 24°36/. C'est la composante nébu-! 
leuse d’arrière en avant du plan des figures qui condense en L (ou en P) 
chacun des anneaux lunaire et plutonien. 

Faisons un calcul analogue pour Pluton. Son anneau monte dans la nébu- 
leuse jusqu'en O,P en se dilatant le long de la méridienne loga- 
rithmique 2. Il peut en O, P avoir une excentricité e; due à la composante 
de la vitesse V dans le sens O, P. Mais la cause principale de l’excentricité 
de l’orbite de Pluton résulte du fait qu’en moins*de 2 ans le protosoleil se 
transporte de O, en O tandis que P reste presque immobile en raison de la 
durée T — 250 ans. Dès lors le triangle OO, P nous donnera : 


(1+e)sin(620— 1509/,1) = (1+86,) sin6o?, 
d’où 


É = OO MS ONE ANS 3 


L'excentricité réelle 0, 25467 peu différente de e caleulé montre que Re 
dû être très faible comme Le de très faible de l'orbite de Neptune 
pouvait le faire prévoir. 

Ainsi la théorie précédente assignant ; à la résistance A rilieu! cute 
l'arrêt de l'ascension dans la nébuleuse de l’ anneau de Pluton en raison de 
sa faible masse montre en même temps la: relation 1 numérique existant entre 
l'inclinaison et l’excentricité de cette planète, ce que nous faisait prévoir less 
calcul précis donnant l’excentricité de. l'orbite lunaire. MS 
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PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur la mécanique ondulatoire des 
. champs d'ondes. Note de M. Ga.-C. Moisxs, présentée par M. M. de Broglie. 


. Pour constituer une mécanique ondulatoire des champs. il faut d’abord 
montrer qu'il existe dans l’espace de la configuration un phénomène ondu- 
latoire au sens de l'optique géométrique. Considérons, par exemple, le 
champ d ondes dans l’ espace phénoménal (+, y, =) 


| ne CORRE CE A CE 
œ à OP. 02 OP Vo 


Se ; nie à ê : RATE nee 
— - Gette équation. provient du principe variationnel 


à 


Lu à RG) we 


où + ms quadruplè-est “due à un domaine D de l’espace-temps. En 
FOR la fonctionnelle lagr Le me 


A ET Ji Ca) dæ dy 1 a 


? 


dx dyds dt —=0o 


TON. peut: montrer que le pr Lea variationnel (s ) est identique au principe 


(4) b on sf Ldi— 0 ; 
: F PRG ! 

pour toutes les variations 9 nulles aux instants 4— 1, et 1—1,. Ce principe 

a une forme hamiltonienne. IL rappelle le principe d'Hamilton pour la 

mécanique analytique des systèmes continns (!): Il nous conduit à envi- 

sager l’espace fonctionnel (2) 2) de toutes les fonctions @(x,Y,=) continues 
|. et deux fois dérivables, comme un espace de configuration pour le phéno- 
mène (1). Nous ea à un champ d'ondes (1) les courbes de l’espace 
_ fonctionnel (2) qui sont les extrémales de (4). Ces extrémales admeltent 
À intégrale pose. rte 


—E (const): 


{ dat 


Re E) Gas C7 Moisit, La mécanique analytique des systèmes continus (Paris, 
iS Gauthier- ie 1929). | 
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“4 Le principe (4) conduit à un principe qui a la forme maupertuisienne 
(6) ;  f” V2(E — ur ‘ 
\ 4 | Po 
.où 


% (Er) HÉS ARe dre ff fiat (4 2) ets da nt Fe 4 
est l'élément d’arc hilbertien dans l’espace omis Co). Te Cite 
. manière le principe maupertuisien (6) peut être envisagé soit comme pos 
Prncipe de géodésiques dans l° espace fonctionnel (©) doué d’une métrique 


riemannienne (!), soit comme un principe de Fermat pour les rayons d’une 


optique géométrique de l’espace Fe dont l'indice de réfraction Fe 


est | A 
; Ne Fire" ne. : FR 
En introduisant la phase > RU nue 
(9) - | | D=S -w, fn 
1 | gi À * à 
(10) RD le lus À 
Po 


on trouve pour ces deux, fonctionnelles les équations aux dérivées fonction. 
nelles suivantes : 


6 k (an) : ES Dre de Fr LU ; 
ee 0% à 
CNE UE [Docs | dx dy dz =) eo : 


généralisant l'équation de Hamilton-J acobi et permettant d'introduire dans 
_ l'optique de l’espace (©) les surfaces d’ ondes. Les rayons sont les carac- 
téristiques de l'équation (11). # ve, RE ES AU UN 


e 


Le théorème de M. L. de Broglie reste vrai : la vitesse Fe 4 groupe 
d'ondes et la vitesse +, du point Hor o sur sa trajectoire de l'es 
pace (9) sont égales. On a du ne 


ue SU) Ro Se i M | He ARR CAN 


rendus. 187, 


Hire ES 


P_u Sr NL ns 
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ce qui nous permet d'envisager ces vilesses comme des moyennes quadra- 
tiques des vitesses =; dans l’espace phénoménal (x, y, 3). 


Ces remarques montrent que la théorie classique des champs d'ondes (1) 
est identique à l'optique géométrique de l’espace fonctionnel. Nous mon- 
trerons dans un autre travail comment, en envisageant les groupes de trans- 
formations.de contact dans l’espace fonctionnel, on peut associer aux champs 
électrodynamiques de Maxwell et aux champs de M. Dir ac, une propagation 
ondulatoire dans l’espace fonctionnel de la configuration. 

Le passage à la mécanique ondulatoire, au sens de M: M. de Broglie, 
des champs d'ondes est facile. Il suffit d'appliquer la méthode de 


M. M. de Broglie. 


es liquides en 


ÉLECTRICITÉ. 
couches nunces. Note de M. L. Brünnéenaus, présentée par M. A. 
Cotton. 
| à une précédente Note (!}, j'ai signalé l'apparition d’un régime con- 

ducteur, passage de courants intenses, de l’ordre de l'ampère, dans des 

films d'hydrocarbures liquides de 10* d'épaisseur. Voici sur ce phénomène, 
quelques résultats nouveaux qui en confirment l'existence, et qui ont été 
obtenus dans des conditions nouvelles plus rigoureuses. 

1° Mesure précise des épaisseurs. — J'ai fait usage pour cela d'une machine 

à diviser, que j'ai transformée de façon à obtenir aisément dans les deux sens, 

sans temps perdus, un mouvement continu de l’électrode mobile, l’élec- 

trode fixe étant solidaire de la plate-forme de la machine. Le système de 
commande de la vis permet d'imprimer à l’électrode mobile des déplace- 
ménts lus à + de micron près. Dans toutes les expériences, les électrodes 
sont soigneusement polies; dans les expériences définitives, elles sont en 
‘outre lavéés à l'alcool bouillant. 

2° Précision d'appréciation d'un contact électrique entre électrodes plongées 

dans l’air: — En observant ces précautions, et en opérant dans un local à 

température à peu prés constante, on évite les incertitudes observées 

d'ordinaire, et l'appréciation du contact électrique sous 110 volts ne 
re pas un jeu supérieur à of, LE 


s\ 


Ra) Et BrüniNGnaus, Comptes rendus, 188, 1929. p. 1386. 
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3° Étude du régime conducteur. — C'est dans ces conditions que j'ai 
repris l'étude du régime conducteur des Do liquides. ne voici 
les premiers résultats : 

a. Une goutte d'huile de vaseline fr aiche. insérée entre deux détrodes 
distantes de 11% au plus, ferme un circuit (sur 110 volts continus) comme 


le ferait une goutte de mercure. Fe RS 


b. Cet état hautement conducteur est aboli pour un écart des électrodes 
de l’ordre de 154; il ne se rétablit alors que pour une distance critique, soit 
très faible (1F), soit peut-être nulle. 6 $ 

CSA partir de ce moment, l'huile restera hautement. con di otries dis le 
sens des épaisseurs croissantes, jusqu'à 10 à 15Ÿ, pour redevenir isolante 
au delà et le rester jusqu’à une Speo à nouveau presque nulle. 

Ce dernier résultatest susceptible d'applications concernant la régulari- 
salion des contacts électriques dans les instruments de précision FO DO 
tant des pièces sujettes à de très petits CÉRAROÈn relatifs. 


d. Le régime isolant usuel de l'huile n’est pas simple : un état stable | 


hautement isolant, et un état semi-conducteur instable y superposent en 
général leurs effets. Le régime semi-conducteur précède toujours l'appari- 
tion du régime conducteur et parait relever d’une mêmé origine que lui. 

4° Esquisse d’une théorie. — Ces faits s’expliquent par l'existence dans 
les liquides étudiés d'ions naturels analogues à ceux de l’air, et qui, dans 
un champ assez intense, provoquent l'apparition d’un régime comparable à 
celui de l’amorçage de l’arc dans les gaz. L'absence de lumière est une 
propriété caractéristique de la décharge dans les hydrocarbures, ainsi que 
l'a montré récemment Linder (!) pour ces corps à l’état de vapeur. L'état 
conducteur est aboli par écart suffisant des électrodes, car alors la masse 
du liquide est privée de ses ions naturels, et les autres ions sont concentrés 


aux électrodes (régime de l'arc), où existent en circuit ouvert deux couches 
doubles. Lorsqu'on rapproche les électrodes, le courant intense ne peut. 


s’amorcer dans un liquide vide d'ions. Mais, de temps à autre, sous l’action 


de l'agitation moléculaire, un ion est lancé hors de sa couche d'équilibre, y 
-revient avec une vitesse qui peut être suffisante pour produire quelques 
ions par chocs; on aura le courant momentané observé 5e né à autre au 


RU UE | MS HN 


Ce n’est qu’ en rapprochant les CHR ie pour. de . deux 


ï 


(*) E. G. Linper, Phys. Rev., 36, 1030, p. 1379. 
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atmosphères d'ions qu'elles portent se compénètrent, qu'une nouvelle 
multiplication rapide des ions deviendra possible, avec rétablissement du 
régime conducteur, pour une distance de l’ordre du micron. 


RAYONS X. — Changement de longueur d'onde des rayons X traversant 
un nulieu absorbant (observé dans la direction de transmission). 


Note de M. J. M. Cork, présentée par M. M. de Brôglie. 


M. B. B. Ray a observé récemment (1) que, lors du passage d’un faisceau 
de rayons X monochromatiques dans une couche absorbante, une fraction 
de la radiation traversant le milieu dans la direction de propagation mon- 
trait une augmentation définie de longueur d'onde. Utilisant comme absor- 
bant l’oxygène, l'azote, le carbone, il trouvé que le déplacement de lon- 
gueur d'onde observé dans ces corps pouvait s'expliquer en supposant 
qu'une partie du quantum lumineux incident était employé à exciter 
l'atome, à transporter un électron du niveau K, par exemple, à un niveau 
plus pass L. Cette expérience mettrait en évidence un nouveau 
type d'interaction entre le photon et l’électron. (On connait déjà : l’effet 
photo-électrique dans lequel l'énergie du photon est absorbée totalement par 
l'électron et convertie en énergie cinélique; l'effet Compton, dans lequel 
une, portion seulenrent de l'énergie du photon se transforme en énergie 
EP E de l’électron.) 

Ce nouvel effet apparaît d’une telle importance quen nous avons cherché à 
en répéter l'observation expérimentale. | 

1. AppareiLaAGe. — Source de radiations ‘: tube Siemens à refroidisse- 
. ment à eau, anticathode cuivre, fenêtre transparente en verre Lindemann. 
Spectromètre à cristal de calcite : la distance fente-cristal, égale à la dis- 
tance cristal-plaque étant suffisante pour obtenir sur la plaque photogra- 
phique une résolution de 12 unités X par millimètre. En employant un 
dispositif mécanique à vitesse uniforme pour Foscillation du cristal, on 
obtint fréquemment des lignes diffuses sur la plaque, effets de bande corres- 
pondant aux positions pour lesquelles la rotation du cristal changeait de 
sens. Pour cette raison, nous n'avons utilisé en définitive que la portion 
centrale de la face d’un bon cristal, ce dernier demeurant fixé, exactement 


. (1) Nature, 195, 1930, p. 856; Zeit. [. Phys., 66, 1930, p. 261. | 
C. R., 1931, 1"%Semestre. (T. 192, N° 3.) 12 
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dans là même position, pour les enregistrements avec l'écran absorbant et 
sans celui-ci. Los 

Pour estimer l’intensité des lignes spectrales, un écran opaque recou- 
vrait sur la plaque photographique, pendant l'exposition, une partie des 
lignes K&,, «, du cuivre. Les poses duraient de 10 à 30 beures, le tube 
fonclionnant en tension constante, au régime de 10 milliampères et 35 kilo- 
volts. A la fin de l'exposition l'écran qui recouvrait les lignes Kax,, «, était 
retiré.el une pose de 2 minutes était faite pour ces lignes. Ainsi, en compa- 
rant les temps d'exposition et les noircissements relatifs, l'intensité de 
chaque raie pouvait être déterminée en fonction de celle de la radiation 
primaire K4,, œ, cuivre. < 

2. Résurrars. — a. Carbone. — Employé sous la forme de noir de 
fumée sous les épaisseurs de 1 à 5", aussi bien°que sous forme de graphite. : 
L'écran de carbone était disposé entre l’anticathode du tube et la fente du 
spectromètre. Avec le dispositif employé il aurait été possible de détecter 
une raie modifiée dont l'intensité ne serait que 1 : 3000 de l'intensité de la 
raie primaire K x ('). Malgré cela aucune trace de raie déplacée : n’a été 
observée dans la position prévue. 

b. Bore. — Écran formé de bore métallique pulvérisé. Cet élément est 
également présent en quantilé importante dans le verre Lindemann de la 
fenêtre du tube à rayons X. Aucune raie modifiée n’a été observée. 

c. Nous devons faire remarquer que sur tous les clichés se trouvait une 
faible ligne d'émission, d'intensité inférieure à r: 1000 de celle de latraie 
primaire KaCu. Son quantum est inférieur de 105 volts à celui de la 
raie KaCu. Si l'on devait l'interpréter comme une ligne modifiée, elle 
serait due au glucinium, bien que l'accord ne soit pas particulièrement 
satisfaisant (énergie K du glucinium — 117 volts). Le glucinium ne se 
trouve dans la fenêtre Lindemann que dans la proportion de 6,9 pour 100 
et l’ adjonction d’un écran de glucine n’a pas augmenté l intensité relative 
des lignes, si bien que nous pensons que la ligne en question n’est pas ‘une. 
ligne modifiée du type observé par M. Ray. 

On doit remarquer que le fait de n'avoir pas réussi à répéter les effets 
observés par M. Ray ne doit pas être nécessairement interprété comme une 
preuve de leur non-existence. Il est possible que les résultats positifs 


(!) B.-B. Ray estime l'intensité des raies modifiées qu'il observe être 1: 400 ou 
1:500 de celle de la raie primaire ( Zeit. f. Phys., loc. cit., p: 266). 
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annoncés par. lui soient dus au genre d'écrans qu'il employait. Ceux qu'il 
utilisait pour l'oxygène et l’azote n ’ont pas été décrits par lui. Pour le car- 
bone il employ ait également le noir de fumée. 


j [2 
PHOTOMÉTRIE. — Remarques sur certaines propriétés photométriques des 
verres dépolis et grenus. Note de MM. d. Douresox et P. Wacuer, 
présentée par M. Ch. Fabry. 


Dans le but d'obtenir des données intéressant la technique de l'éclairage, 
nous avons entrepris au début de 1927 quelques éludes expérimentales sur 
des verres diffusants que nous avions trouvés dans le commerce. 

Les échantillons de verre incolore qui ont servi à nos expériences se pré- 
sentaient sous la forme de lames épaisses dont l’une des faces était toujours 
plane et claire, et dont l’autre face était, selon l'échantillon, soit plane et 
dépolie ; soit grenue, claire ou dépolie. 


Indicatrices de transmission d’une lame de verre dépolie au pr sur une face pour une incidence 
de 60°. (1), la face d'incidence est la face dépolie; (2), la face d'incidence est la face lisse. 

Pour des angles d'incidence donnés, on traçait l’indicatrice de trans- 
mission en valeur relative et l’on mesurait le facteur de transmission, la face 
d'incidence étant soit la face grenue ou dépolie, soit la face lisse. 

Les conclusions qu’on peut tirer de ces expériences sont les suivantes : 

1° Quand le flux incident tombesur la face grenue ou dépolie, le maximum 
. de l'indicatrice de transmission se trouve dans la direction du faisceau 
À: incident (Jig. 1. 
2° Quand le flux incident tombe sur 7. face lisse, le maximum de l'indica- 
trice de transmission se trouve dans une direction beaucoup plus voisine de la 


normale que celle des rayons incidents (fig. 2). 
f 
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; Le facteur de transmission décroit quand l'angle d'incidence croît. 

* Enfin, pour des incidences voisines de la normale, “le facteur de trans-- 
mission est plus grand quand le flux incident tombe sur la face grenue que 
quand il tombe sur la face lisse. Au contraire pour des incidences très 
obliques, le facteur de transmission est plus grand quand le flux incident 
tombe sur la face lisse. 


OPTIQUE. — Sur un procédé de mesure du dichroisme circulaire. 
Note de M. J.-P. Marmieu, présentée par M. A. Cotton. : 


En traversant un système qui présente le phénomène du dichroïsme cir- 
culaire, une vibration lumineuse polarisée rectiignement subit unerotation 
de son plan de polarisation et acquiert en même temps une faible ellipti- 
cité (!). La symétrie du phénomène est Lelle que les valeurs de la rotation 
et de l’ellipticité sont. indépendantes de l'orientation de la vibration recti- 
ligne incidente* à 

La mesure de la rotation se fait ordinairement au moyen d’ un analyseur 
à pénombres comme si la vibration restait rectiligne. La mesure de lellip- 
ticité a été faite soit par diverses méthodes utilisant un parallélépipède de 
Fresnel ou une lame quart d'onde (?)}, soit par la méthode de Brace (*). 
La méthode du compensateur quart d'onde exige la préparation de plusieurs 
lames de retard bien déterminé si l’on veut étendre les mesures à l'ensemble 
du spectre visible. La méthode de Brace nécessite ou l'emploi d’un quart 
d'onde accessoire, ou une modification assez importante du montage 
optique pour passer des mesures d’ellipticité aux mesures de rotation. 
J'ai cherché à réaliser un dispositif qui permit d’effectuer-sur le même - 
appareil les mesures de rotation et d’ellipticité et d'utiliser comme com- 
péñsateur une seule lame biréfringente dans toute l'étendue du spectre 
visible. 

Un faisceau de lumière monachromatique traverse successivement un 
polariseur, la lame compensatrice dont l’une des lignes neutres est d'abord 
parallèle à la section principale du polariseur, et un analyseur à pénombres. 
L'égalité d'éclairement des plages observées dans l’analyseur étant réalisée, | 


(!y A. Corrov. Annales de Chimie et de Physique, 8, 1806; p. 384. 

(2) À. Corrox, los. cit. — G. Brunar, Annales de Ph) sique, à, 1915, p. 232. 

() Mac Dowecr, Physical Review, 20, 1905, p. 163. — OLusrean, Physical Review, 
35, 1912, p. 31. — Wanengewa, Annalen der Physik, T2, 1923, p. 122. 
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on place le système à étudier sur le trajet du faisceau, entre le polariseur et 
la lame compensatrice, puis on retire cette lame portée par une monture à 
charnière, L'égalité des pénombres est rétablie en tournant le polariseur 
d’un angle égal et de sens contraire à la rotation produite par le système 
étudié. S'il y a du dichroïsme, l’analyseur ne pointe plus une vibration 
recliligne, mais le grand axe d’une vibration elliptique très aplatie. On 
rabat le compensateur normalement au faisceau lumineux. S'il existe du 
dichroïsme cireulaire, l'égalité des pénombres est rompue. Le grand axe 
de l’éllipse à étudier, d’ellipticité [, est parallèle à l’une des lignes neutres 
de la lame compensatrice, caractérisée par la différence de phase © qu'elle 
introduit entre ses composantes principales. A la sortie de cette lame, on à 
une autre ellipse, dont l’ellipucité E est donnée par la formule 


sin2E = sin21 coso, 


et dont le grand axe fait avec celui de l’elipse à étudier l'angle 0. 
On peut rétablir l'égalité des plages dans l’analyseur en tournant le 


| RTS T : 
: Ar dans son plan d’un angle z (différent de ie on a la relation : 
; ï 


# 


> ' @ 
(1) : tang2 1 — sin2ttang ”; 
2 


qui donne I quand 9 est connu. , 

On montre que l'effet de la lame compensatrice après sa rotation est de 
rétablir une ellipse identique à l’ellipse à étudier, mars dont le sens de parcours 
est ingersé. L’éclairement des plages; lors de l'égalité, est donc le même 
dans la mesure de l’ellipticité et dans la mesure de la rotation. 

Le sens de parcours de l’ellipse à analyser est déterminé par la règle 
suivante : la direction avancée de la lame compensatrice coïncidant initia- 
lement avec le grand axe de l’ellipse, le sens de parcours de cette ellipse est 
le même que le sens dans lequel l'observateur doit tourner d’un angle aigu 
la lame pour rétablir l'égalité des pénombres. 

L'ordre de grandeur de la différence de phase o est fixé par les considé- 
rations suivantes. Afin de pouvoir rétablir l'égalité des plages pour une 


Des de TR: UT . 5 - . 
valeur de l’angle : inférieure à ;; la relation (1) montre qu'il faut satisfaire 
e “ Ë 
à la condition 


(a) | ol, 


et comme en pratique, on n’a guère pour de valeurs atteignant 4°, cette 
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condition devient ® > 16°. Si l'on donne à & une valeur trop forte, la 
rotation ? de la lame compensatrice sera, pour une ellipse donnée, trop 
faible pour que sa mesure soit faite avec une bonne précision relative. 
Mais, par ailleurs, si l’on donne à ® la valeur minimum compatible avec 
la condition (a), l'expérience montre que le réglage préliminaire dans 
. lequel on amène la direction avancée de la lame à être parallèle à la vibra- 
tion issue du polariseur ne se fait pas avec une grande précision, car l’angle 
de pénombre dans l’analyseur doit être pris assez grand, par suite du 
manque de lumière produit par l'absorption généralement CRUE 
de: substances étudiées. $ 

On a utilisé une lame pour laquelle Se 30° environ pour la raie verte 
du mercure. Le choix d’une lame d'épaisseur approximativement conve- 

nable est fait en mesurant le nombre des cannelures comprises entre deux 
longueurs d'onde connues dans l’un des spectres cannelés que fournit la 
lame par réflexion d'un faisceau lumineux sur ses deux faces. 

La mesure exacte de © pour toutes les radiations utilisées peut ensuite 
être faite par diverses méthodes classiques, comme il l'a été supposé 
jusqu'ici. Maïs cette mesure peut s'effectuer sur l’appareil tel qu'il a été 
décrit, pourvu que l’analyseur soit muni d’un cercle divisé. On peut, en 
effet, er de la mesure de Pellipticité, rétablir F égalité des pénombres non 
plus par rotation de la lame compensatrice, mais en tournant l’analyseur 
d’un angle 6, ce qui fournit la relation | 


(2) tang 20 — tang21 sino. 


L’élimination de I entre les relations (1) et (2) donne l'équation 


NS tang 2 0 : 
2  2$in2{— tang20 


La mesure des angles z et 0 permet donc de faire les mesures d’ellipticité 
et l’étalonnage du compensateur avec le même dispositif. 


= 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Sur l'association de constituants biochimiques et de 
certains éthers cellulosiques. Note (') de MM. Jean Lo:seLeur et Léon 
-Veziuz, présentée par M. H: Vincent. 


Ainsi que nous l’avons montré (?) on peut introduire des protides, de 
façon parfaitement homogène, dans des membranes cellulosiques artifi- 
cielles. Mais, parmi les méthodes auxquelles nous avons été conduits, le 
procédé cétonique seul nous à permis d’incorporer simultanément, dans une 
mème membrane, des protides (gélatine, caséine, elc.), des glucides (gly- 
cogène, gommes) et des lipides (lécithines, stérols, glycérides, acides gras, 
etc.). Une technique, valable pour les protides et utilisant les propriétés 
particulières de l'acide formique anhydre, l’est, dès lors, pour les glucides 


et la plupart des lipides, l’un de nous ayant montré (*) que ces divers cons- 


tituants biochimiques possèdent, vis-à-vis de ce solvant acide, le mème état 
a Néanmoins l'emploi de l’acétone, pour solubiliser l’acé- 
tate de cellulose, permet une plus grande généralisation. Il facilite en outre 
la préparation ultérieure des membranes. 

Nous nous limitons ici à l’incorporation des protides par. le procédé 
cétonique : l'association des glucides ou des lipides aux dérivées cellulo- 
siques obéit aux mêmes principes. 

Il s'agissait d'ajouter une solution formique anhydre d’un protide à une 
solution cétonique d’acétate de cellulose, sans entraîner aucune floculation. 
Nous y sommes parvenus de la facon suivante : ; 

a. En employant, pour solubiliser le protide, un taux suffisant d'acide for- 
mique par rapport au solvant organique neutre qui dissout l’éther cellulo- 
sique ; | 

b. En dissolvant l’acétaite de cellulose non dans l’acétone seule, mais 


dans un mélange convenable d’acétone (10 parties) et d'alcool méthylique 
(7 parties): 


c. En opérant le plus souvent en présence d’aldéhyde formique pour 
éviter toute évolution ultérieure des solutions protéo-cellulosiques. L'aldé- 


ce 


(1) Séance du 12 janvier 1931. 
(2) 3. Lorsezeur et L. Vezcuz, Comptes rendus, 192, 1931, p. 43. 
(*) J. Lorsrieur, Comptes rendus; 191, 1931, p. 1477. 


* 
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hyde a été introduite, dans ce cas, sous forme d'alcool méthylique formolé 
anhydre (10 à 4o pour 100 en H.CHO ). 

Les proportions nécessaires des différents solvants mis en œuvre (!) 
dépendent étroitement des concentrations du protide par rapport à l’acétate 
de cellulose et de la concentration des solutions protéo-cellulosiques finales 
en matières fixes (?). Mais nous avons en outre observé que ces propor- 
tions respectives influent notablement sur le parallélisme entre l'homogénéité 
des solutions et celle des membranes qui résultent de l'évaporation des 
solvants. 

Si l'obtention préalable d'une solution protéo-cellulosique parfaitement 
homogène est nécessaire pour que les membranes aient le même caractère, 
cette condition est aussi suffisante au cas où l’évaporation respecte les rap- 
ports entre les concentrations des solvants. Cette condition n’est pas satis- 
faite, d’après notre méthode, en raison des écarts qui existent entre Îles 
points d’ébullition de ces solvants : l’'évaporation a pour effet d'augmenter 
dans le milieu le taux du solvant le moins volatil. Pour qu'aucune flocu- 
lation ne se produise au cours de cette variation continue, il est donc néces- 
saire et suffisant que le solvant le moins volatil soit Soiree comnun de tous 
les constituants de la membrane. C’est pourquoi, par la mise en œuvre d’un 
taux suffisant d'acide formique anhydre, et malgré l'excès des solvants 
organiques. neutres, le procédé cétonique nous a permis de réaliser des 
membranes honore 

Nous avons ainsi préparé des membranes renfermant, à toutes concen- 
trations (5 à 75 pour 100), de la gélatine, de la caséine, de l’ovalbumine 
desséchée, de l’osséine. Soit, comme exemple, la préparation d'une mem- 
brane à 10 pour 100 de caséine. 

On dissout, d’une part, 9f d’acétate de cellulose sec dans un mélange 
de 475,6 d’acétone et 33,4 d'alcool méthylique absolu, et, d'autre part, 
1 de caséine pure, très finement pulvérisée, dans 9 d’acide formique 
à 99-99, pour 100. On mêle les deux solutions en agitant rapidement pour 
homogénéiser: La solution finale ne doit jamais être chauffée. On coule sur 
une plaque de verre maintenue dans une étuve à 40°; une fois la solution 
évaporée, on plongé la plaqué dans l’eau pour décoller la membrane et on 


lave à l’eau chaude (50°-60°) pour enlever les dernières traces d’acidité. On 


(:) On doit remarquer que chacun d'eux (alcool, aldéhyde, cétone, acide) est le 
premier terme de sa série, ; 


(2) Matières fixes — acétate de cellulose + soude secs. 


= 
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‘obtient ainsi des membranes solides parfaitement claires, ne présentant 
même aucun effet Tyndall. 

Comme x est dit au début, nous avons pu incorporer, dans une même 
membrane, des protides distincts et des constituants biochimiques d'ordre 
différent, solubilisés par l'acide formique ou, dans quelques cas particuliers, 
par l’acétone. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur le potentiel du fer passif. 
Note (!) de MM. A. Travers et J. AuBserr, présentée par M. Matignon. 


Nous avons effectué une série de mesures sur le potentiel du fer passivé 
dans divers milieux. + 

L’électrode de fer était un barreau de fer électrolytique, poli au 
papier 0000, et l'on mesurait son potentiel par rapport à l’électrode nor- 
male au calomel (KCI saturé). 

a. Passiwation par les ions OH. — L'’électrode étant plongée dans une 
solution de SO'Na? à 1 pour 100, soigneusement désaérée et dans laquelle 
le courant d'azote pur, son potentiel se fixe à — 0,730 volt au bout 
de 7 heures. Nous prendrons cette valeur comme potentiel du fer actif (?). 

Dans une solution de sulfate de soude à 1 pour 100, amenée au pH — 10 
par addition de soude et exposée à l’air libre, immergeons une électrode de 
fer électrolytique, polie au papier 0000 : son potentiel, initialement 
de — 0,46 volt, baisse, en 24 heures, à — 0,63 volt; l’électrode s’attaque 
en plusieurs points. 

Dans une solution amenée au pH— 12, le potentiel, initialement de 
— 0,33 volt, ne descend pas au-dessous de — 0,54 volt. L'attaque du 
métal est très faible; elle est tout à fait nulle, même au bout de 8 jours, 
dans une solution de SO“*Na? à 1 pour 100, de pH=— 14. 

Les ions OH protègent le métal, qui devient plus noble que le fer actif. 

b. Passivation par les oxydants. — Nous avons pris le potentiel de l'élec- 
trode de fer, préparée comme ci-dessus, dans des solutions à 1 pour 100 de 
chromate, iodate, periodate, permanganate de potasse. 


(:) Séance du 5 janvier 1931. 

(2) Les: valeurs trouvées dans la littérature oscillant entre — 0,5 volt et 0,8 volt. 
Nous remarquerons que dans nos expériences, le potentiel du fer, observé tout au 
début, a toujours été de l'ordre de 0,5 volt. Le réactif détruit lentement la passivité 
due à l'air. 
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Dans la solution de chromate et bichromate en proportions telles que 
pH=7, le potentiel, d’abord de —0,24 volt, se fixe en 3 heures à 


"| 


— 0,32 volt. 


Däns l’iodate, il°se fixe à... 2... ee — 0,12 volt 
Dans le periodate; il se fixe à............ SRE + 0,46 volt 
Dans le permanganate, il se fixe à.............. —+ 0,58 volt 


Le potentiel obtenu dépend de l'oxydant: et le classement des oxy de 
fixé par ces mesures, est le même que celui que fournit la mésure du poten- 
tiel d’une électrode de platine (" » immergée dans les mêmes solutions. ll 
caractérise donc, non le métal, mais loxydant. 

L'expérience montre que le fer reste inattaqué dans les solutions 
employées : il est passivé. : | 

Cette passivation ne subsiste qu'en présence du passivant. Si l’on sort 
l’électrode du bain, qu’on la lave à grande eau, on observe une baisse 
brusque du potentiel, qui, de — 0,38 volt au début de l'immersion dans 
SO’ Na? à i pour 100, descend : à —0,7 volt, valeur voisine du potentiel du 
fer actif. 

Si l’on fait passer un courant d'hydrogène dans la solution de l oxydant, 
on constate une baisse légère du potentiel de l’électrode de fer; par 
exemple dans la solution de MnO'K à 1 pour 100, il descend de + 0,58 volt 
à +0,46 volt : en présence du passivant, a a donc peu 
d'influence. 

:c. Passivation par une couche d'oxyde de fer. — L'électrode a été recou- 
verte par une couche d'oxyde obtenue : 

Soit par oxydation eee à 380° dans un courant d’air (coloration 
de lames minces); 

Soit par réaction sur la vapeur deu .800° (Fe° O' y. 

Le potentiel de l’électrode immergée ensuite dans SO'Na? à 1 pour 100, 
d’abord de l’ordre de — 0,3 volt à — 0,45 volt, s’est fixé, au bout de 
quelques heures, vers 0,6 vol à — 0,65 volt, c'esl-à- “dire s’est rapproché 
du potentiel du Le « RES ». 

d. Passivation par l'air ou l'oxygène. — Evans (?) a montré qu'entre F 
partie aérée et la partie non aérée, ou moins bien aérée d’une électrode de 
fer, il se produisait un couple, où la zone aérée jouait le rôle de métal noble, 


. | Ra 


(1): MararranEe, Ann. Chimie, 10° série, 11, 1929, p: 12 ne 
(2) Evans, Chem. Soc., 1, 1929, p. 92. : Le 
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c'est-à- dire de pôle positif: la f. e.m. du couple d'aération différentielle 
atteindrait o,2 volt, et pourrait même dépasser cette valeur. 

Nous n’avons pu réussir à passiver entièrement par l'oxygène gazeux une 
électrode de fer; en raison du défaut de poli de la surface, il existe toujours, 
sur la zone aérée, des parties où l'oxygène accède plus difficilement, et qui 


jouent le rôle d’anodes corrodables; et si l’on mesure le potentiel de l’élec- 


trode ainsi aérée, on trouve, à l'équilibre, des nombres très voisins du 
anus du fer « actif ». Nous montrerons, dans une Note ultérieure, qu'il 
n’y a là rien de paradoxal. 

Toutefois, l'expérience démontre, d’une façon frappante, l'influence de 
l’aération : si le courant d'oxygène ne se dégage que le long de l'une des 
faces de l’électrode (!), cette face reste polie pendant plusieurs heures, alors 


que les autres faces sont corrodées. De même si, sur la surface exposée au 


courant d'air ou d'oxygène, on a fait à l'avance une rayure profonde, la 
rouille n'apparaît d’abord que le long de la rayure, c’est-à-dire dans la 
zone où l'oxygène accède le plus difficilement. ’ 

Des expériences qui précèdent, nous croyons pouvoir conclure : 

r° Qye l’expression « fer passif » n’a pas de sens absolu, qu'il n 2 a que 
des degirés de passivité. : 

2° Qu'il paraît assez difficile d'admettre, dans tous les cas de passivation, 
l'hypothèse du film d'oxyde d’Évans, puisque le potentiel du fer immergé 
dans les divers oxydants, est très différent suivant l’oxydant. 

3° Que les valeurs du potentiel des métaux susceptibles de se passiver, 
comme le fer, dépendent essentiellement des conditions où l’on a placé ces 
métaux. Et Lou s explique ainsi les variations, souvent très ru des 
nombres donnés par les divers auteurs. 

C’est pourquoi, dans les mesurés que nous avons rapportées, nous 
n'avons recherché que des ordres de grandeur, sans nous attacher à une 
Hs dépassant 20 et 30 millivolts. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Aevenus des aciers rapides trempés. Note de MM. AnDré 


+ 


Micuez et Pierre Benazer, présentée par M. Léon Guillet. 


M. Sasagawa a déjà montré (?) que si l’on effectue, sur-une éprouvette 
‘d’acier à coupe rapide trempée à haute température, un revenu à 6o0° dans 
le dilatomètre, et si l’on maintient cette température pendant 15 minutes, 


(1) L'électrode est plongée dans une solution de CI Na à 1 pour 100. 
(2) Revue de Métallurgie, 22, 1925, Mémoires, p. 99. 
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il ne se manifeste aucun phénomène pendant ce maintien, et que la trans- 
formation austénite — martensite, provoquant la daté secondaire, se 
produit au cours du refroidissement vers les basses températures. Il°a 
signalé également que la présence de cobalt dans l'acier augmente ces 
effets de trempe secondaire. 

Nous avons étudié l'influence de la durée des revenus et de leur succes- 
sion; nous avons opéré au dilatomètre différentiel Chévenard, à enregistre- 
ment photographique, particulièrement ‘avec un acier à coupe rapide à 
haute teneur en cobalt de composition suivante : 


G— 0,794 S1== 0:38; Mn —=6,26; Gr==9 20; 
Tu==18; 60: Va—=1,02; Cor 09: 


Pour supprimer l'influence de la décarburation les éprouvettes ont été 
usinées après traitement, dans des tiges de 7"" de diamètre, trempées 
à 1325°-1350° à l'huile. Après ce traitement, la dureté relativement faible, 
le faible magnétisme et le coefficient de dlétation élevé indiquent que 
l'acier est en ‘grande partie austénitique ; des courbes dilatométriques 
effectuées jusqu'à Goo°, avec maintiens de 5 minutes, 20 minutes et 1 heure 
à celte température, ne mettent en évidence aucun De se produisant 
au cours du maintien. Au refroidissement les courbes sont superposables; 
elles sont, quelle que soit la durée du maintien, d’allure austénitique 
jusque dans les environs de 200°, où se produit une forte dilatation’; après 
refroidissement complet, l’'éprouvette s’est dilatée, a durci et est devenue 
plus magnétique; de plus, au chauffage suivant, le coefficient de dilatation 
est beaucoup plus faible, indiquant qu'il y a eu transformation d’austénite 
en martensite. Ces phénomènes sont bien ceux signalés par M. Sasagawa. 

Ea opérant, dans le dilatomètre, une deuxième opération identique à la 
première, on constate qu'au refroidissement le même phénomène de trans- 
formation se reproduit, mais moins accentué, prouvant que le premier 
revenu, même maintenu pendant 1 heure, n’a pas permis l'achèvement de 
le nd nations : 

Les mesures sont résumées dans le tableau suivant, pour des durées de 


20 minutes à 600°-620°. 
Après revenu. 
. Température RTL A 
Température Durée de la transf. dl œ x 106 


de revenu. de maintien. zurefroidis.! : {2° de FA; 0 à 500°. 
Trempe 1350° huile. Ho5= 010,6 
1e" Revenu....,.... Goo 20 min. - 180° 4,8 600 12,6 
26-Réyenu...:,:.. Goo * 20 min. 240° 0 27-000 1E,4 


S2 Revente. dpn.e 620? 20 min. néant 665 
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La cinquième colonne chiffre l'importance de la transformation à chaque 
opération; la sixième colonne donne les nombres de dureté Brinell après 
chaque opération; la septième colonne donne les valeurs du coefficient 
moyen de dilatation entre o° et 500° apres chaque opération. Le coefficient 
de dilatation moyen de l'acier recuit est de 11,4 107 entre o° et 500°. 

Dans les conditions où nous avons opéré, il a fallu deux revenus pour 
achever la transformation martensitique. 

Nous avons vérifié qu’en maintenant la température de Goo° pendant 
4 heures au premier revenu, on ne modifie presque pas les résultats. Avec 
une durée de maintien de 24 heures à 600°, on constate une faible dilatation 
isotherme correspondant à la transformation directe 4 + carbures; la 
transformation martensitique se produit un peu plus tôt au cours du refroi- 
dissement, vers 280°, son ampleur est de 5,7 <10-'; la dureté monte 
à 630 et 1e cote de dilatation baisse à 11,5. Au deuxième revenu 
à Goo? opéré sans maintien, on ne constate plus qu’une très faible transfor- 
mation martensitique à 80° portant la dureté à 670 et le coefficient de dila- 
tation à 11,4. 

D'autre part, nous avons vérifié qu’en augmentant d’une cou assez 
considérable la lenteur du refr oïdissemient, on ne changeait pas l'allure des 

phénomènes. 
= En opérant des revenus en dessous de 600”, on trouve que vers 500-520", 
il faut 7 revenus successifs pour arriver à achever la transformation, qui, à 
chaque DA s’amorce en dessous de 00°, la dureté augmente gräduel 
lement jusqu’à 760. 

Vers 550°, la transformation est PRET ERS en 4 revenüs el la dureté: 
monte à 710. 

Si, au contraire, la Aro de revenu est comprise entre 600 
et 700°, vers 650°, par exemple, les phénomènes constatés sont accentués : 
une durée de revenu de 1 heure augmente la transformation au prenner 
revenu : une durée de 4 heures produit une transformation, en revenu iso- 
therme y a+carbures, plus considérable que par maintien de 24 heures 
à Goo”. | ÿ 

Si l’on pousse le chauffage au premier revenu jusque juête en ets du 
| point Ac, on provoque une transformation explosive y->« + carbures, à 
. partir de 700°, mais qui est loin d'achever toute la destruction de l’austé- 
nité: car, au refroidissement, cette transformation s'achève à parür de 450°- 

Nous avons done montré que, sur les aciers à coupe rapide à haute 
teneur en cobalt, un revenu unique à température inférieure à 700° 
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n’achève pas la destruction de l'austénite. Le nombre dé revenus nécés- 
saires est d'autant plus faible que la température est plus élevée. La dureté 
maximum obtenue est d'autant plus élevée que la température derevenu est 
moins élevée. La durée de maintien et la lenteur du refroidissement ont 
peu d'influence. Si la durée de maintien est trop longue, une partie dela 
transformation se. produit sous la forme y -- «+ carbures moins durcis- 
sante que la forme austénite > martensite et par conséquent défavorable 
pour l’utilisation. Ce dédoublement de la transformation par revenu 
isotherme prolongé est le même que nous avons es signalé (!) sur des 
aciers de natures différentes. ur 

Industriellement ces constatations se réperculent sur l'endurance des 
outils de coupe. Nous donnerons comme exemple les résultats suivants: 
obtenus avec le même acier, dans une opération de chariotage sur acier: 
à 50% de charge de rupture à la traction (profondeur de passe 5", 
avance 0°" 194) : 


Traitements : à Vitesses-type 
Trempe 1325°, huile. Taylor. 
nm 
Lee Révend 00020 minutes) IQ VENIR LEUR ER 22: % 
GI Pere » EAST PA NN AS OS ER ARE RE 24 
3° » PR EL ET AU ARS TS EEE UE 24,8 


Les phénomènes que nous venons de décrire sur un acier à 11 pour 100. 
de cobalt; nous les avons constatés, mais avec moins d’ampleur, sur les. 
aciers rapides moins chargés en cobalt ou dépourvus de cet élément, après 
trempes à températures très élevées; nous les avons constatés également, 
amplifiés, sur les aciers à 16 pour 106 de cobalt. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur les alcoyl-oxy-vanadylsalicylates d ‘alcoyles el 
| re Note de M. P. BRaUMaN, ee par M. G. Urbain. 
Gard, à une onu de chlorure de vanadyle hydraté (VOCF, ag) 
dans l’alcool méthylique ou l'alcool éthylique à 99,5 pour 100, on ajoute 
peu à peu du salicylate de méthyle, la solution, d'abord bleu ae. vire au 


vert. Si, à cette solution verte, on sie une SolEtio alcoolique de dérivé 


Hithiné 4 salicylate de Mébre jusqu’à ce JS le liquide soit devenu vert 


(1) Comptes rendus, 189. 1929: p. 912: Revue de Métallurgie, 26, 1929; p. 55. à 


fs 
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très foncé, la liqueur noircit peu à peu et laisse déposer de petits cristaux, 
bleu vif par : réflexion, gris bleu par transparence. Ces cristaux sont lavés à 
Palcool, puis à Péther anhy dre et séchés dans le vide. 

On re les mêmes corps en ajoutant un excès de carbonate de lithium 
à une solution de chlorure de vanadyle et de salicylate de méthyle dans 
l'alcool méthylique ou éthylique. L’agitation du mélange détermine un 
dégagement de gaz carbonique; et dans la solution, rapidement filtrée, les 
cristaux prennent naissance. 
| L'analyse montre que les produits obtenus sont, suivant le solvant 
employé, soit un méthoxy-, soit un éthoxy- D dial cyiare: 


OZ = OC H'CO:CIF, OZ=Y __OGH: CO: CH: 
OÔ CH OH: 
Calculé pour : | ; : Calculé pour 

ei + VO CH. Trouvé. f,. VOs CHE. Trouvé. 

Ne E 19,39 19, 14 Ne 20,48 20,41 
FO br 15,23 0 à Aa 00 0 43,26 
pit 4,53 D da as da D 08 

Joe 0, der 12200, GRR ‘Ja 32,20 


“Des réactions analogues se produisent quand où remplace l alcool méthy- 
lique ou éthylique par d’autres alcools de la série aliphatique, et le salicy- 
late de méthyle par d’autres éthers salicyliques d’alcoyles ou d'aryles. 

.Ces produits se présentent sous la forme de petits cristaux bleus, généra- 

lement foncés; ils sont insolubles ou très peu solubles dans l’eau, l'alcool, 
l’éther, l'acétone; ils sont stables dans le vide et dans l’air sec, et se décom- 
posent assez Rent dans l'air humide. 
_ Ils ont une constitution analogue à celle du méthoxy-molÿbdyl- 
salicylate de méthyle et de l'éthoxy-molybdyl-salicylate d'éthyle, signalés. 
par Rosenheim et Bertheim (‘) d’une part; à celle des méthoxy et éthoxy- 
cupri et nickelo-salicylates de méthyle signalés par Doak et Packer (?) 
d’autre part. Ce fait confirmé l’analogie du radical vanadyle (VO }" avec 
le radical molybdyle (MoO?}", le cuivre et Le nickel divalents. 


) Rosenneim et Berrugm, Zetéschrift für anorganische Chemie, 34, 1903, p. 440. 
2) D 


oak et Packer, Journal of the Chemical Society, 1928, p. 2763. 
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GÉOLOGIE. — Sur la géologie du Gabon (A. E.F.). Note (' ) de M. Rio 
Fuaos, présentée par M. L. Cayeux. 


La région sur laquelle porte cette étude est lugtée au Nord par l'Ogooué, 
au Sud par la région de Mayumba, à l'Ouest par l’océan Atlantique, à 
Est par la N'Gounié. 

En dehors d’une carte générale de l'Afrique équatoriale ( ), aucun docu- 
ment récent n’a été publié sur la géologie de cette région encore très peu 
connue. ë 

Au point de vue stratigraphique, les séries observées sont comparables 
à celles du Congo français (*) et du Congo belge (*). | 

J'ai pu reconnaître cinq séries principales : a. cristalline et cristallophyl- 
lienne; b. pe c. schisto-calcaire; d. schisto- -gréseuse; e. Cré- 
tacé et Tertiaire. 

Série cristalline et cristallophyllienne. — Cette série est représentée 
dans le Mayombe. Le Mayombe est une chaîne de montagnes parallèles à 
l'Océan (SE- AO depuis les environs de Mayumba jusqu’à l’ouest des 
Echiras, puis s'incurvant vers l'Est; couverte de forêts et profondément 
déconne par l'érosion, cette aie mesure environ 30" de largeur, son 
altitude moyenne étant de 300". Ayant traversé complètement le Mayombe 
en quatre endroits (Mayumba-Tchibanga, le Mbari-les Echiras, les Echiras- 
Agouma et les Echiras-Mocabo), j'ai observé que la partie centrale ést 
toujours constituée par des roches cristallines et cristallophylliennes : des 
granites, des gneiss et des micaschistes. 

Les granites, rares dans le Sud,-entre Mayumba et Tchibanga, 
deviennent fréquents au Nord, dès la région des Echiras; ce sont presque 
toujours des granites écrasés. 


; ) Séance du 12 janvier 1931. 

(2) M. Denarver, Zsquisse géologique de RARE A ca française, du 
Cameroun et des régions voisines. Carte au =. Uccle, 1928. 

(3) V. Baser, Z£tude géologique de la zone du chemin de fer Congo-Océan et de 
la région minière du Niari et du Dyoué. Paris, Larose, 1929. . 

(*) Decnaye et Siuvs, Æsquisse géologique du Congo occidental. É tude du système 
schisto-calcaire [ Annales de la Société géologique de Belgique. Publications rela- 
tives au Congo belge et aux régions voisines. 1923-1924 (1929), #7, 2° livraison, p. 45- 
50 et 149-184, et Annexe au Tome 52, 1928-1929 p. G:69-C.114]. 
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b. Série métamorphique. — Cette série comporte des schistes, des 
quartzites et beaucoup de quartz, en couthes et en lentilles; elle est visible 
dans le Mayombe, de chaque côté de la dorsale cristalline et cristallophyl- 
lenne, mais elle n’est très développée que sur le versant oriental. 

Cette série et la précédente sont intensément plissées. Le sens de l’allon- 
gement des plis est celui de la chaîne (SE-NW) et les pendages les plus 
fréquents s'enfoncent au Sud-Ouest, soit perpendiculairement à l’orienta- 
tion habituelle de la chaîne. 

c. Série schusto-calcaire. — La série schisto-calcaire peut être divisée 
en trois zones, d’après ses caractères lithologiques constants. 

. Cette formation s'étend de la bordure orientale du Mayombe jusqu’à la 
N’Gounié et même au delà. Très plissée dans la région de Tchibanga, elle 
est presque tabulaire dans la vallée de la N'Gounié où elle ne laisse guère 
voir qu’un léger pendage vers l'Ouest. 

Dans toute la région intermédiaire, elle disparait sous les formations de 
la série supérieure. î 

Aux calcaires moyens et supérieurs sont liées constamment les grandes 
formatiôns latéritiques et la savane. 

_d. Série schisto-gréseuse. — Elle est constituée à la base par des schistes 
argileux, bariolés, au sommet par des assises importantes de grès rouges et 
violets, plus ou moins feldspathiques et micacés. 

Cette série forme un grand plateau, très accidenté et recouvert de forêts 
séparant le bassin de la Moukalaba de celui de la N’Gounié. Ce plateau 
schisto-gréseux, dont la base est constituée par les calcaires de la série pré- 
cédente, se termine avec la pointe Nord des Monts Tandou qui dominent la 
vallée de l’'Ovigui. 

e. Crétacé et Tertiaire. — Crétacé et Tertiaire, actuellement difficiles à 
séparer, constituent une série (parfois fossilifère) s'étendant depuis la côte 
jusqu’à plus de 100 kilomètres dans l’intérieur. Il faut y incorporer, sans 
crainte d'erreur, la série antérieurement connue sous le nom de schistes 
et phtanites du Gabon et probablement celle des grès sublittoraux. 

Les Crétacé et Tertiaire comprennent des grès calcaires, des marnes 
. bleues, des grès schisteux, des bancs de silex, des grès grossiers à débris de 
poissons, des grès à plantes, etc. J'ai découvert le conglomérat de base de 
cette formation sur la bordure externe du Mayombe, entre les Echiras et 
Agouma. 

. Une grande partie des sédiments crétacés et tertiaires est recouverte par 
‘des formations récentes. 


C. LR, 1931, 1° Semestre. (T, 192, N° 3.) 15 


« 
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ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE. — Un radiogoniométre enregistreur. Son 
applcation aux parasites atmosphériques. Note (" ) deM.R. set pré 
sentée par M. G. pente 5 
Ivo Ranzi (2) a réalisé un enregistrement très simple des parasites atmo- 

sphériques à l’aide d’une lampe à néon qu'il place sur le sécondaire d’un 

transformateur élévateur de ténsion dont le primaire est en série dans le 
circuit plaque de la dernière lampe de lamplificateur. La lampe s'illumine 

à chaque atmosphérique et impressionne un papier photographique qui se 

déroule derrière une fente perpendiculaire à l’axe du déroulement. 

J'ai modifié le système de Ranzi de manière à lui faire inscrire non seule- 

ment les variations des atmosphériques, mais également leur direction : 

:entre la lampé au néon et le papier photographique, j'ai interposé, en plus 

de la fente verticale, une fente hélicoïdale découpée dans un cylindre fixé 
sur l’axe du cadre collecteur d’ondes et entraîné, en mêmé temps que ce 
cadre, dans un mouvement de rotation uniforme. On voit de suite que 
chaque parasite impressionne le papier à une hauteur définie par l’azimut 
du cadre. On peut, soit mettre la lampe au néon à l’intérieur du cylindre, 
soit la mettre à l'extérieur et placer alors le papier photographique sur un 
cylindre ordinaire d’enregistreur entraîné par un mouvement d'horlogerie 
et placé à l’intérieur du cylindre qui porte la fente hélicoïdale. Les dia- 
grammes ci-après ont été obtenus par cette ‘dernière méthode. Le cadre 
peut être monté avec ou sans dispositif de lever de doute. Le moteur qui 

‘actionne le cadre peut être d’une très faible puissance. Il suffit qu'il ne 

provoque aucun brouillage dans l'appareil récepteur. J'ai utilisé un moteur 

ler construit pour l'entrainement de disques phonographiques. 
Enfin, j'ai employé deux moyens d'enregistrement, suivant que la lampe 
au néon est branchée (comme dans l'enregistreur dë Ranzi) sur le secon- 

_daire d’un transformateur (diagramme n° 2), ou qu’elle est mise ‘en action 

par un relais Baudot, commandé lui-même par le ‘récepteur (diagramme 

n°1). Ce dernier système convient particulièrement aux périodes d'atmo- 

_sphériques faibles. Il permet également d' Hu les Rai Le he 

sant une certaine énergie. HR HR NE 


1 


(!) Séance du 12 janvier 1931. 
(2) Ivo Ranzt, Nuoro Cimento, 5, 1928. p. 326. 
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Voici quelques caractéristiques des appareils qui ont fourni les DD 
diagrammes ( ci- -dessus : 
Diagramme n° { (Saint-Cyr). ur n° ? (Saint-Cyr). 
Fréquence Re Env. 50 Kc/s. =" Ent. 50 Kc/s, 
Vitesse dé rotation du cadre. Env. un tour en 2 minutes. Env. un tour par seconde, 
Mode d'attaque de la lampe 7 ; 


AUSÉON TEE PR sh ee Par relais Baudot,. £ Par transformateur. 
DATES EP PEN PER 20 au 21 février 1930. 11 au 12 septembre 1930. 
Dimensions du cadre........ 29 spires de 1",>chacune. 22 spires de 11° ,7 chacune. 
= | Changeur de fréquence; Changeur de fréquence ; 
Système d’amplificateur..... ! 3 étages basse fréquence; 3 étages basse fréquence: 
2 étages ultra-basse fréqu. 2 étages ultra- basse fréqu. 
Bever:de doute... Sans. Sans. 


Cet enregistreur peut également servir à étudier les variations de la 
direction apparente d'une émission déterminée. 

Enfin il est possible d'y remplacer l'inscription photographique par une 
inscription chimique analogue à celles utilisées dans les récepteurs 
d'images: | 

Suivant les cas on aura intérèt à utiliser l’un ou l’autre procédé. 


PALÉONTOLOGIE. — Algues énférieures dans le calcaire concrétionné de la 
Limagne. Note de M. Lours Dançrarp, présentée par M. L. Cayeux. 


La série de couches tertiaires lacustres de la Limagne comporte, à la 
partie supérieure, des masses de calcaire concrétionné, encore appelé 
calcaire choux-fleur ou calcaire à Phryganes et attribué au Stampien supé-. 
rieur ou à l'Aquitanien. L'âge de ces calcaires peut d’ailleurs varier cd une 
TéBLon à l’autre. 

Il s’agit d’une formation très polymorphe, composée de masses plus ou 
moins arrondies ou cylindriques atteignant un ou deux mètres de hauteur 

‘et séparées par du sable calcaire : ces masses se désagrègent en croûtes 
concentriques qui enveloppent des amas de tubes de Phryganes. Ailleurs le 
calcaire concrétionné est représenté seulement par de petits nodules disposés 
en rangées et contenant un noyau variable. La surface des PHYEIOppEs 
concentriques se montre d'ordinaire régulièrement mamelonnée, d' où le 
nom de calcaire choux-fleur. 

La ressemblance qui existe entre ces dépôts et des travertins actuels a 
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depuis longtemps attiré l'attention (‘) et, pour expliquer l'accumulation 
du calcaire, les auteurs ont fait appel, soit à l'intervention de sources 
incrustantes analogues à celles qui existent encore en Auvergne, soit 
simplement à une précipitation réalisée en dehors de tout griffon. On a 
généralement admis que la végétation lacustre jouait un rôle dans cette 
précipitation, mais, à ma connaissance, aucun fail précis n’a été apporté en 
faveur de l'influence, que je considère comme prépondérante, des Algues 
inférieures. 

En effet l'examen microscopique d’un grand nombre d'échantillons m'a 
pes d'observer des cellules d'Algues inférieures analogues à celles qui 

s'incrustent de calcaire dans les travertins actuels. 

Voici les principaux faits remarqués à ce sujet sur des échantillons re- 
cueillis dans la localité classique de Gannat, au nord de Clermont-Ferrand. 

A. Ün fragment de calcaire concrétionné montre une surface mamelonnée 
et passe insensiblement à la partie inférieure à du calcaire pisolithique et 
oolithique : il ressemble d’une façon frappante à un calcaire à Mélobésiées. 
Les coupes tangentielles montrent des amas ou des traînées de loges arron- 
dies (diamètre : 60 à 90“) groupées en une sorte de réseau ; en coupe perpen- 
diculaïre on constate que ces éléments sont allongés (150 à 195"); ils sont 
nettement disposés suivant des zones concentriques. Je les attribue à des 
Algues. 
… B. D'autres échantillons sont formés d’une purée d'Ostracodes mélangés 
à des débris anguleux de calcaire zoné : il s’agit d’une véritable brèche 
d'Algues. En effet des débris qui ont de 5 à 20"" environ d'épaisseur mon- 
trent d'innombrables cellules (?) arrondies (diamètre: 110 à 145%) alignées 
suivant des zones concentriques d'épaisseur inégale. ; 

“Ces cellules peuvent être assimilées aux Chlorellopsis signalées par Reis (*) 
dans le Miocène lacustre d’ Allemagne, par Bradley (‘) dans l'Éocène lacustre 
d'Amérique. 


12 


(1) JEAN Gris: Études géologiques sur la D ons (Auvergne). Bull.serv. Carte 
géol., 13, n° 87, 1902, p. 282 et 295. — L. DE Launay, Notes sur le terrain tertiaire 
de ta Limagne Dosrbannaise (Bull. serv. Carte géol., 26, n° 17, 1923, p. 65 et 13). 
(EU terme de ue est | employé dans un séns large : il peut s'agir de colonies 
sphériqués. 
(?) Reis, Xalkalgen and Seesunterkalk aus dem rheinpfälzischen Tertiir (Geo- 
-gnostische Jahresb., 36, 1923; p. 107). 
 (*) Waicuor H. Brapzey, Algae reefs and oolites of the Green River Formation 
(US. Geol. Surs. Prof. Paper 154-G. 1929). 
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C.' Enfin dans du calcaire concrétionné typique, les cellules précédentes 
ont été retrouvées, pour ainsi dire, «en place » remplissant une partie des 
zones. Elles’ ont en moyenne 130" de diamètre et sont M pp rent remplies 
de calcite claire. 

Le calcaire concrétionné de la Limagne contient donc plusieurs formes 
d'Algues inférieurés parmi lesquelles des Chlorellopsis. On peut proûver, 
dans certains cas, que les zones concentriques sont déterminées par l accu- 
mulation Détodigue de ces Algues incrustées de calcaire. 

“Ces dépôts sont comparables aux concrétions calcaires formées dans 
beaucoup de lacs actuels sous l'influence d’Algues inférieures et principale- 
ment de Cyanophycées et aux récifs à Chlorellopsis signalés dans diverses 
formations géologiques (') marines ou d’eau douce. 


PHYSIOLOGIE. -- Hydrodifjusion et brouillards mortels. 
.Note (*) de M. Jures Amar, présentée par M. d'Arsonval. 


EU propos du brouillard mortel de la vallée de la Meuse, qui fit 65 Vic- 
times autour de Liége le 5 décembre dernier, nous allons montrer qu’à lui 
seul-il explique cette mortalité, et les Ha relevés partout où il s’est 
constitué. L'importance de cette cause pathologique est d'autant plus 
grande. que les circonstances déterminantes des brouillards sont devenues 
plus fréquentes : poussières industrielles, corpuscules électriques, fumées 
des moteurs, locomotion rapide, et, peut- -être, séismes plus fréquents. 

… L'adoucissement constaté de la température moyenne de l'air a, d'autre 
part, accru son état hygrométrique et rend plus facile la nca non de 
la vapeur d’eau. Or, dès que l° humidité dépasse un certain taux dans l’at- 
mosphère,. la respiration est gènée, la transpiration diminuée fortement, 
Nous l’ avons établi à plusieurs reprises dans le cas du travail des textiles, en 
milieu presque toujours saturé (° es On comprend. parfaitement L'eprei 
toxique de l’eau. retenue dans V organisme, et qui est normalement éliminée 
par les poumons et la peau, quand l'air extérieur est peu humide. 

Reste Ja question des échanges respiratoires. A ce point de vue, l'expé- 
rience nous a ‘conduit aux résultats suivants : : 


( ) Lacie Dinesise He ifs. et galets d’Algues dans l Oolithe Jerr ugineuse de Nor- 
mandie (Comptes rendus, 190, 1930, p. 66)... LRU ZE 

_(?) Séance du à janvier 1931. 

(*) Jures Amar, Le Moteur humain, p. 341 (chez Dunod), 
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. Eu. Sespimant de la vapeur saturée et chaude, les respirations s'accélèrent 
sans profondeur, passant de 16 à 24 et 26. A mesure que la température 
s'abaisse, l’accélération diminue et le caractère superficiel des inspirations 
s’atténue. Il faudrait pouvoir réaliser de véritables brouillards froids et 
constater cette dyspnée d'origine hydrique. 

IH, Nous allons maintenant en donner la théorie et les vérifications. 
Et d’abord cette expérience : 

Des poumons de lapin sont placés à l'intérieur d'une :cloche lermée, 
comme dans l'expérience de respiration artificielle; l'air de la cloche est 
saturé; celui des poumons est maintenu sous une pression de quelques centi- 
mètres de mercure. Au bout de peu de temps, on observe une légère baisse 
de cette pression, révélant une diffusion de l'air pulmonaire vers la cavité 
de la cloche. J'appelle kydrodiffusion ce passage vers l'air humide d’un air 

moins humide. 

Si, au lieu depoumons, j'emploie un ballon de baudruche (pas tropsèche), 
là dépression est plus accentuée. Le phénomène rappelle une vieille obser- 
vatjon. de Dufour, en 1874, selon laquelle tout gaz humide attire le méme 
gaz sec, 

Telle est la loi des échanges respiratoires en milieu brumeux, à brouil- 
lard plus ou moins épais, milieu nocif à cet égard. D'un côté, l'expiration 
tend à éliminer de l’air relativement saturé, celui des poumons. De l’autre, 
l'inspiration tend à introduire l'air nettement saturé du brouillard, dont 
les gouttelettes quand ce dernier est lourd sont pleines. Alors, la diffusion 
gazeuse se ralentit au point de s'arrêter totalement. On peut affiner que, 
dans un épais brouillard, l'asphyæie se produit à la longue: aggravée par 
F absence de transpiration, elle peut devenir mortelle. 

Que, dans une zone de brouillards de ce type dangereux, il se rencontre 
des insuffisants respiratoires, des cardiaques, des malades souffrant de 

broncho- -pneumonies où même. d'asthme, de laryngites chroniques, et la 
mort par asphyÿxie sera leur sort, en un où deux ) jours, souvent eñ quelques 
heures. C’est du reste ce que de statistique médicale apprend en tous les 
pays; elle attire justement l’ attention sur / empoisonnemwnt par l'hunudité, 
auquel plusieurs états morbides doivent leur aggravation, sinon leur ori- 
gine. 
.  Ajoutons que, dans les brouillards lourds, les gaz carbonique et autres 
. demeurent immobiles; on en éprouve des picotements aux muquêéuses qui 
feraient croire à des gaz de combat. Cela est aisément réalisé dans les 


fl 
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vallées, surtout dans les périodes de pluies ou d’mondations qui suppriment 
la capacité d'imbibition du sol. Et tel fut, malheureusement, le cas de la 
région belge. 


ANATOMIE VÉGÉTALE. — L'étamine chez Knautia arvensis Coult. 
Polymorphisme des fleurs et des capitules. Note (') de M. Pierre LaAviALre. 


Müller (?) est, à ma connaissance, le seul auteur qui ait décrit, chez la 
scabieuse des champs, un polymorphisme staminal. Selon lui, A. arvensis 
présente deux catégories de fleurs : 1° des fleurs à 4 étamines fertiles, 
déhiscentes, qu’il nomme hermaphrodites : ces fleurs sont portées par cer- 
tains capitules; 2° des fleurs à 4 étamines plus ou moins avortées, indéhis- 
centes, renfermant des grains de pollen petits et plus ou moins ser 
qu’il nomme femelles : ces fleurs sont portées par des capitules distincts. 
Quelques auteurs (*) reproduisent les figures de Müller. 

Je décrirai ici mes observations relatives aux variations morphologiques 
de l’androcée dans les fleurs, et la répartition des diverses fleurs. sur les 
capitules : observations qui complètent, sur plusieurs points, une Note 
antérieure ("). : 

Variations de l’androcée. — En ce qui concerne la morphologie de l’an- 
drocée, les fleurs se répartissent en cinq catégories principales : : 1° fleurs à 
4 étamines égales, longues, exsertes, déhiscentes ; 2° fleurs à 4 étamunes 
égales, courtes, incluses, indéhiscentes: 3° fleurs, assez rares, à 4 étamines 
inégales (*), parmi lesquelles les étamines longues, et les étamines courtes 
sont dans des rapports variables : 1 et 3, 2 et 2, 3 et 1 ; 4° fleurs, rares, à 
pistil normal, mais à éfamines complètement avortées où l’anthère fait entiè- 


(1) Séance du 12 janvier 1931. w | n 
(2) Herwanx Müccer, Die Béfruchtunz der Blumen durch HStien. Leipzie, 1829 
P: 30ÿ4 pre 
(*) Hôck, ir EnçLer et PRAnTLz, MVatürliche Pflanzsen Familien, IN Teil, IV 


et Y Abt., p. 182. 

(SA AIRE NA Sur le polymorphisme de l'androcée chez Knautia aryensis 
(Comptes rendus, 182, 1926, p. 333). 

(®) Parmi les fleurs de cette catégorie, on rencontre des cas, assez rares il est vrai, 
où dans la même fleur, figurent, à côté d’étamines longues et courtes, des étaminés de 
longueur intermédiaire, déhiscentes ou indéhiscentes. Ê 
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rement défaut et où le filet n’est reconnaissable, pour un œil exercé, qu'à 
Son point d'insertion situé au fond de la gorge corolline; 5° fleurs, rares, 
asexuées, sans étamunes et sans style dévelonpés. 

Hiparition des diverses fleurs sur les capitules. — 11 existe six catégories 
principales de capitules : 

2e Capitules homogènes, portant uniquement des fleurs à étamuines 
longues, exsertes et déhiscentes (cas assez fréquent); 

‘2° Capitules homogènes, portant uniquement des fleurs à étanuünes 
courtes, incluses et indéhiscentes (cas assez fréquent ); 

3° Capitukes hétérogènes, portant, ‘en proportions très variables, des 
fleurs à étanunes longues et des fleurs à éumines courtes (cas Hédodit). J'ai 
examiné des capitules très nombreux qui portaient, le plus souvent, de 50 
à 70 fleurs. Parmi les capitules hétérogènes observés, j'ai trouvé les rapports 
les plus variés entre les fleurs à étamines longues et les fleurs à étamines 
courtes : l’un d’eux portait 58 fleurs à étamines longues et 3 à étamines 
courtes; un deuxième portait 49 fleurs à étamines courtes et 1 à étamines 
longues ; les autres présentaient, par exemple, ? des fleurs à étamines 
longues et à étamines courtes, ou l'inverse; 

4° ne daniiules hétérogènes, portant, en proportions très variables, des 
fleurs à étamines égales long ues ou courtes, et des fleurs à étanunes te 
(cas assez rare); 

5° Capitules homogènes, portant uniquement des fleurs à étamines com- 
plètement avortées, mais à pistil normal (cas rare ); 

6° Les fleurs d la périphérie des capitules sont ordinairement de même 
catégorie que celles du centre. Cependant, j'ai rencontré des capitules à 
fleurs centrales hermaphrodites, et à fleurs périphériques toutes ou presque 
toutes complétement asexuées (sans étamines et sans style développés) : 
‘fait qui rappelle les cas de polygamie frustranée qu’on rencontre sur les 
capitules de certaines Composées. 

Répartition des capitules sur les individus. — Aucun caractère extérieur 
appréciable ne permet de prévoir, dans un capitule très jeune loin de 
l'épanouissement, la catégorie d'étamines qu'il va produire; de sorte que, 
si les capitules des diverses constitutions naissaient sur un même individu, 
il serait impossible de faire, pour chaque catégorie d'étamines, une étude 
. complète du développement de l’anthère et du pollen, à partir des premiers 
stades. Mais, un fait important vient simplifier le problème et donner toute 
sécurité : l'observation de nombreux individus pendant toute la durée de la 
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floraison m'a montré qu'un mème pied ne produit qu’une seule catégorie 
de capitules. De la composition des premiers UE fpanome -on “En 
donc déduire celle des capitules plus j jeunes. 

Cette régularité de composition est des plus néttes. J’ ai divisé les souches 
de plusieurs individus en éclats; RES éclat a fourni un pied et tous les 
pieds issus d’une même souche m'ont montré, pendant deux ans, des capi- 
tules de même catégorie. + 

Pour l’étude du développement des diverses formes de |’ androcée, si 
polymorphe chez Anautia arvensis, il suffit donc de choisir, au ses de la 
floraison, des pieds à capitules Len homogènes, ne ns qu ‘une seule 
catégorie de fleurs et d'étamines. 


INDUSTRIE AGRICOLE. — La précipitation de la chaux par l'acide sul ureux 
dans les solutions sucrées. Note de M. Émire Saicanb, présentée pe 


M. P. Viala. à F 


L’ extraction des jus de botterate se fait, en industrie sucrière, par le 
procédé de diffusion. Les jus de diffusion contiennent 13 à 14 pour 106 de 
sucre, On les épure par le procédé dit de « double carbonatation » qui con- 
siste à faire agir à chaud (75° à 95°) et successivement de la chaux et de 
l'acide carbonique obtenus dans un four à chaux. 

Quelquefois on a recours, en plus, à l’acide sulfureux, soit en sole 
les jus de diffusion lécérenent chaulés avant la première carbonatation, 
soit en sulfitant les jus filtrés de première carbonatation (de l'alcalinité 
1# par litre jusqu’à l’alcalinité de 0,6 par litre, exprimée en chaux), 
soit en sulfitant les jus filtrés de deuxième carbonatation, j jusqu’ à presque 
neutralité. Quélquefois aussi, on sulfite FRenent les ] de de diffusion 
non additionnés de chaux. nie 

Je ne m'occuperai que de la miftation déts jus dealiisés par chaux” 

L'addition de chaux aux jus de diffusion décompose les sels de potasse 
et de soude dont les acides, en se combinant avec la chaux, peuvent donner 
un sel de chaux insoluble, ou peu soluble (phosphates, sulfates, oxalates, 
tartrates, etc. ), et met en liberté de la potasse et de la soude, - 

RE IE sulfureux, introduit dans le jus alcalinisé, trouve donc devant 
lui et à l’état libre de la chaux ainsi que de la potasse et de la soude. 

L'acide sulfureux va-t-il se porter d'abord sur la chaux, puis, sur la potasse et la 


soude, ou, en même temps, sur la chaux, la potasse et la de ? C'est la ‘question que. 
nous avons étudiée. ; 


Æ » 
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- Le sulfate de’chaux est peu soluble dans l'eau; il est un peu moins soluble dans les 
solutions sucrées que dans l'eau. La solubilité diminue très légèrement quand la 
teneur en sucre des solutions augmente. Elle est plus faible aussi dans les solutions 
sucrées alcalinisées avec de la chaux que dans les solutions neutres. 

Voici les coefficients de solubilité auxquels nous sommés arrivés pour les solutions 
sucrées contenant de 14 à 7 72 pour 100 de sucre, et pour les températures jusqu'à 602 : 


Eau. distiflée (o/, ns Es DS D Re . 0,047 à 0,048 
Solutions sucrées DUTES CERN Men NE 0,047 à 0,040 
Solutions sucrées contenant 0,02 pour 100 d'alcalinité, 

exprimée en chaux Ca0 (0 er), rer Re an 0,038 à 0,033 
Solutions sucrées contenant 0,10 pour 100 d out 

exprimée en chaux Ca0 ( TS D ee RÉ et se 0,20 à 0,015 


.… Nous avons étudié la précipitation de la chaux par SO? dans les solutions sucrées 
pures à 10 ou 20 pour 100 de sucre, alcalinisées avec de la chaux et de Ja soude. 

-Lés solutions sucrées ont été préparées avec du sucre raffiné et de l'eau de chaux. 
. L'eau de chaux a-été préparée avec du lait dé chaux d'usine; l’eau sulfureuse a été 


réparée en faisant barboter de l’anhydride sulfureux dans de l'eau bouillie. 
y 


On a recherché la présence de l'acide sulfurique dans l’anhydride sulfureux en 
faisant barboter de l’anhydride sulfureux dans une solntion sucrée pure à 40 pour 100 
de sucre préparée avec de l’eau bouillie, 

= D’ LL nos essais (!), le sucre est un catalyseur qui ralentit ou empêche Poxydation 
de SO? : d'où absence de formation d'acide sulfurique pendant le barbotage, 

1 Addition d'acide chlorhydrique et de chlorure-de baryum à la solütion sucrée 
sulfureuse n’a pas donné de sulfate de baryte. ? 

Le acide sulfureux a été dosé avec une liqueur titrée d° iode. 

Lss solutions initiales, avant la sulfitation, et le filtrat, ont été analysés (sucre, alea- 


lini née Po 


Première série pe essais. 


Les essais. ont ot sur des solutions sucrées à 10, où 20 pour 100 de sucre ayant 
reçu. ‘environ 15 de chaux par litre et des doses croissantes de soude. L'acide sulfureux 
‘employé: est équivalentairement inférieur à la chaux. Les solutions ont été ‘abandonnées 
à la température ordinaire pendant 24 heures sous fr ques agitations, puis filtrées. 

Voici quelques-uns.des résultats que nous avons obtenus. Les alcalinités et l'acide 
sulfureux sont exprimés en Ca O par litre ;. 


Sucre pour root, SAM Re de D AM A@ 710 à Loi va 001), 
LS Chaut-cmpldneer. À Ne LME deu vives 18,16 15,10 
Alcalinité soude bide Se drrrenninee 1390 à 2,66 : 2,25 à 4,09 
. SO? employé par litre.......:.... da net cc0:020 0,892 
” Alcalinité dus fitrat mens NT ED 1:10 42,94. 1,30 à4,06 
SO: combiné passé dans le filtrat, pour 100 de 
ie OP MBpIDYÉ re mi de drain 18 à 97 /o.. 13,à 597 °J5 
À (*) Voir Comptes rendus, 160, 1915, p. 318 ; 
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Deuxième série d'essais. 


SUCRÉ DOURLODME TER ce Me a pure FO0Y, ro]; 
CHAR EMPlOVÉE RARES ER ORNE LE 15 
Alcalinité totale . ..... PRES RSR mor DOTE 
SOLEMMONE MERS AM NE ANNE _:0,437à 0,899 0,437 à 0,879 
Alcaliitéduilirat. 2 me nt ODA TU 0,97 à 1,93 
SO? non précipité pour 100 de SO? employé. 94 à 21 (}, -0ba 2707 


Conclusions. — Klles se rapportent à des solutions sucrées alcalines dont 
l’alcalinité est réalisée avec de la chaux (environ 1“ par litre) et des doses 
croissantes de soude et qui renferment des quantités de SO? inférieures 
équivalentairement à la quantité de chaux employée. 

1° L'acide sulfureux introduit dans lesdites solutions se porte sur la 
chaux et sur la soude. Il se porte sur la soude en quantités plus grandes s’il 
y a plus de soude dans la solution. Sous alcalinité égale en chaux et en 
soude, il se porte en plus grande pr oportion sur la chaux si la solution sucrée 
est si concentrée (première série d'essais ). 

2° Sous alcalinité égale en chaux et en soude, l'acide sulfureux se porte 
en plus grande quantité sur la chaux si la quantité d’acide sulfureux 
employée est plus grande (deuxième série d’essais). | 

Ce travail a été fait avec lacollaboration de MM. Dartois et Jolly. 


CHIMIE PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Sur les conditions du métabolisme qui 
peuvent permettre la réalisation du changement de sexe. Note 4) 
de M. Pa. Joxer-Laverer, transmise par M. d'Arsonval. 


D'après la conception physico-chimique (?}, la sexualité tradtit un cer- 
tain état physiologique de l'organisme. L'état sexuel est l'expression de 
qualités physico-chimiques des tissus et ces qualités constituent les caractères 
primitifs et fondamentaux de la sexualité. re 

L'organisme, mâle ou femelle, assure la genèse et le développement des 
spermatozoïdes ou des ovules parce qu'il réalise, en lui, les conditions 
physico-chimiques qui assurent la polarisation des cellules germinales, soit 
vers le sens mâle, soit vers le sens femelle. Si un organisme est capable de 
réaliser, en lui, soit simultanément, soit successivement, les conditions de 


(2) Séance du 12 janvier 1931. 
(?) Pa. Joyer-LaverGNe, Comptes rendus, 191, 1930, p. 689. 
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polarisation vers l’un ou l’autre sexe, il constitue un type hermaphrodite. 

Le changement de sexe est la conséquence de l'apparition des conditions 

d’une polarisation sexuelle nouvelle. L'état physico-chimique correspondant 
aux conditions physiologiques de cette polarisation nouvelle étant réalisé, 
le changement de sexe s'effectuera, d’une facon plus ou moins profonde sui- 
vant la plasticité de l'organisme, et en particulier des cellules germinales, 
au moment considéré. 
… L'inversion sexuelle nous apparaît comme un phénomène parfaite- 
ment réalisable pour deux raisons. D'une part, parce que nous savons, 
aujourd'hui, quelles sont les qualités précises que l'organisme devra 
acquérir pour la réaliser; ce sont les qualités fixées par les lois de sexuali- 
sation. D'autre part, parce que la nature de ces conditions, qui sont des 
conditions de métabolisme, ne nous laisse pas impuissants. Agir sur le méta- 
bolisme pour provoquer, d’une façon sûre, les modifications physico- 
chimiques déterminées qui doivent entrainer le succès de l'opération est 
une question de progrès dans la technique physiologique. 

Nous avons d’ailleurs la preuve que lorsque les conditions physico- 
chimiques dont nous parlons se trouvent réalisées, le changement de sexe 
s'effectue dans le sens prévu par les lois de me 

Si un organisme Œ' réalise, en lui, des conditions qui placent les cel- 
lules germinales dans une zone où cles disposent d’une plus grande quan- 
tité de graisses, ces cellules subissent une polarisation nouvelle (2"° loi) 
et, au lieu de donner des spermatozoïdes, elles donnent des ovules, 
Dans le changement de sexe décrit par Champy (!}, ces conditions étaient 
réalisées, car le triton mâle qui se transforma en femelle avait effectivement 
acquis, avant son inversion, une bande supplémentaire de graisse dans la 
région du testicule. 

Si un organisme Q réalise, en lui, des condititions physiologiques nou- 
velles, exprimées par un Haboleme plus élevé, par une diminution du 
pouvoir réducteur de ses tissus, ses cellules Sci ninales devront se polariser 
dans le sens G°(1"* loi). Crew (?) décrit le changement de sexe total d’une 
poulé qui, après avoir été une femelle normale fonctionnelle pendant une 
partie de sa vie, devint un mâle fonctionnel, père de poussins normaux, 
C’est une tumeur tuberculeuse qui, envahissant graduellement les divers 
organes abdominaux, avait provoqué, graduellement, cette inversion. Or, 


, (t) C. Crampy, Comptes rendus, 172, 1921, p. 1204. 
(2) EF, À. E. Crew, Proceed, of the Royal Society, B, 95, 1993, p, 256. 
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nous savons que l’action de la tuberculose entraîne les modifications sui- 
vantes : r° une élévation du métabolisme; 2° une diminution du pouvoir 
réducteur des tissus; 3° un changement dans la composition chimique du 
sang qui rapproche ce tissu d’un sang mâle. Toutes ces modifications 
expriment la réalisation des conditions de polarisation. vers. le sens. et 
l’inversion sexuelle constatée en fut la conséquence. s2 La 
Puisque l'élévation du métabolisme est en corrélationavéc dre polarisation 
vers le sens Œ(1"° loi), cette élévation du métabolisme pourra provoquer 
le changement d'une femelle en mâle mais non le changement inverse, 
Lorsque Witschi (‘), par l’action d'une température de 32°, élève le taux 
du métabolisme des larves de grenouilles, il obtient 53 transformations ne Ô 
en O' alors que les 62 Of des expériences conservent leur sexe. Fe 
Ainsi Chaque fois que les conditions physiologiques de l'organisme siège 
d'une inversion sexuelle ont été décrites avec une précision suffisante, 
nous constatons que ces conditions ont apporté à l'organisme les qualités 
physico-chimiques qui, d’après les lois de sexualisation, devaient entrainer 
la polarisation sexuelle de ses cellules germinales dans le:sens même où le 
changement de sexe a été effectivement constaté. 4: ! 4. 2", 
Aucun des savants dont nous avons parlé n’à donné ‘des: Fe qu ne a 
décrits l'explication que nous proposons ici. Cette explication est la consé- 
quence aitu des lois de sexualisation. Elle montre que des faits consi- 
dérés, jusqu'à ce jour, comme sans liens apparents entre eux; sont; en 
réalité, les cas particuliers d’un phénomène très général. ‘le:mécanisme 
suivant lequel $ “effectuent les inversions sexuelles: D Se SE Un 


MÉDECINE. — Sur la sensibilité du Spermophule de. Macédoine (Spermo- - 
philus citillus) à l'infection. tuberculeuse expérimentale... Note de 
MM. Gronces Buanc et JEAN Vainis, phégee né Galmetie. 


Cr 


On sait que Metchnikoff avait constaté (*), que. les su ie 
steppes russes (Spermophilus citillus, S. guttatus, S. fuleus) sont peu sen- 
sibles à la tuberculose expérimentale, l'infection restant limitée au: paint 
d’inoculation sans tendance à la généralisation et à l’envahissement-du 
système Îv HOAAQUE et des viscères, alors que, d’après Mac “Goy et 


() E. Wrrscni, Journ. exper. Zoo. 52, 1929, p: or M D LS 5 y DEN 
(2) Mercanikorr, Vérchow’s anne 113,-1888, D63S SIA be pr RER ee 


| 


. SÉANCE DU 19 JANVIER 1931. 183 


Charles W. Chapin, un autre rongeur d’un groupe zoologique voisin, 
l’écureuil des prairies de San Francisco, le Crtellus beecheyi Richardson, est 
parfaitement sensible à l'infection tuberculeuse spontanée. 

Il nous à paru intéressant de reprendre, sur une espèce de Spermophile 
commune en Macédoine, le Spermophilus citillus, l'étude de la sensibilité de 

ce rongeur à l'infection tuberculeuse expérimentale. : 

Nous avons effectué trois séries d'expériences : 
Dans l’une nous avons inoculé des Spermophiles par voie sous-cutanée 


avec une dose de = de milligramme de baciltes tuberculeux (souche 


bovine Vallée). Dans la seconde, nous avons inoculé d’autres Spermophiles 
par la même voie, mais avec une forte dose(+ de milligramme) de la même 
souche de ai Enfin, dans la troisième série, nous avons inoculé + de 
milligramme du même bicilles par voie péritoné ae. 


Première série. — Trois Spermophiles ont été inoculés sous la peau, le 22 sep- 
tembre 1930, avec 4! de milligramme de bovine Vallée. 

Le 22 octobre suivant, soit un mois après l'inoculation, le poids moyen des deux 
animaux restants est de 270%. Pas de ganglions perceptibles autour du point inoculé. 

Le 5 novembre, le poids moyen est de 286%. Pas de ganglions perceptibles. 

Le 1 Dose bre peids moyen 291%. L'épreuve dermique à la tuberculine (.!, de cen- 
timètre cube de la solution au ;;) est restée négative. Seul un des animaux a fait un 
petit œdème insignifiant. | 

Le 3 décembre. les deux animaux présentent un petit ganglion voisin du point 
pes L'épreuve intradermique (:} de centimètre cube de la solution de Here 

u 5) est restée négative, 

“a, 10 décembre, inoculation sous-cutanée (sous la peau du: bite) de ::3 de mulli- 
sramme de bovine Vallée, Le 11 décembre, les trois Spermophiles présentent au point 
inoculé un nodule. Le 12 décembre, on observe sur lun, au point inoculé. une petite 
plaque de peau sèche avec un nodule de la grosseur d'un petit pois. Chez les deux 
autres on trouve seulement un nodule de la grosseur d’un petit pois. 

Deux animaux sont sacrifiés le 12 décembre 1930; poids moyen 263: L'un montre 
un petit ganglion caséeux voisin du point inoculé, avec nombreux bacilles, Dans les 
autres organes, aucune lésion macroscopiquement visible. 

Chez le second un ganglion caséeux de la grosseur d'un petit pois, voisin du point 
inoculé. Foie et rate normaux; les poumons présentaient de nombreuses granulations 
de la dimension d'une tête d’ épingle avec nombreux bacilles. 

Le troisième et dernier Spermophile est conservé. 

see série. — Trois Spermophiles ont été inoculés le 22 octobre 1930 sous la 
\ per avec ;; de-milligramme de bacilles tuberculeux (bov. Vallée). Poids moyen, 325°. 
L'un meurt le 30 octobre 1930 de maladie intercurrente. | 
Le 5 novembre, le poids moyen des deux survivants est de 359*. Les ganglions avoi- 
__Kinant le point inoculé ne sont pas augmentés de volume. 

Le 21 novembre, pi moyen de 270%, 
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Le 26 novernbre, les deux animaux présentent au point inoculé un gros ganglion de 
la grosseur d’un petit pois. 

Le 3 décembre, l’un des Spermophiles présente une ulcération au point d'inocu- 
lation et l’autre une grosse masse fluctuante. 

L'intradermo-réaction à la tuberculine (:5 de centimètre cube de la solution au 16) 
effectuée le même jour, est restée négative. 

Le 10 décembre, on inocule sous la peau du ventre ;!; de milligramme de bacilles : 
tuberculeux (bov. Vallée). Aucune modification locale le 1x et le 12 décembre. 

Le 12 décembre les deux animaux ont été sacrifiés. Leur poids moyen est de 2543. 

À l'autopsie, chez l’un, gros ganglion caséeux voisin du point d’inoculation; rate 
grosse sans granulations ; ganglions sous-lombaires voluminéux, sans bacilles. Poumon 
parsemé d'innombrables granulations contenant des bacilles assez abondants. Les gan- 
ghons trachéo-bronchiques sont augmentés de volume et caséeux. Sur frottis, nom- 
breux bacilles de Koch. 

Chez le second, ganglion inguinal caséeux un peu moins gros que chez le précédent, 
Rate augmentée de volume mais sans granulations. Sur les poumons quelques granu- 
lations contenant des bacilles. . 

Troisième série. -— Trois Spermophiles ont été inoculés dans le péritoine, le 
22 octobre 1930, avec :5 de milligramme de bacilles tuberculeux (boy: Vallée). 
Poids moyen 3275. 

Le 5 novembre, poids moyen 291$. 

Le 21 novembre, poids moyen 209%. > : ee 

Le 23 novembre, un des animaux meurt. On trouve, à l’autopsie, un hquide péri- 
tonéal hémorragique; tout l'intestin est enveloppé dans une masse caséeuse, Il est par- 
semé, ainsi que l'estomac, de nombreuses granulations, le tout contenant des bacilles 
en abondance. Rate légèrement hypertrophiée, à surface rugueuse, sans granulations 
nettement visibles. Dans les frotus, quelques rares bacilles. Foie gros, présentant un 
aspect feuille morte et une dégénérescence graisseuse. Sur le diaphragme, deux granu- 
lations et enfin, sur le poumon, nombreuses granulations avec bacilles en amas. Par 
contre les ganglions inguinaux et trachéo-bronchiques étaient à peine visibles, : 

Le second Spermophile meurt le 26 novembre. À l'autopsie, énormes lésions épi- 
ploïques et intestinales englobant les anses qui présentaient des tubercules. Ganglions 
mésentériques caséeux, riches en bacilles. Lésions caséeuses sur les organes génitaux. 
Foie gros, en partie caséeux. La rate un peu volumineuse, mais sans tubercules 
visibles. À l'ouverture de la cage thoracique, double pleurésie; quelques granulations_ 
sur la base du poumon gauche. Enfin ganglions trachéo-bronchiques augmentés de 
volume et caséeux. Dans leurs frottis, nombreux bacilles de Koch. 35: 

Le troisième Spermophile est mort le 8 décembre. Il présentait à l’autopsie de gros 
ganglions épiploïques et mésentériques caséeux. Tout le mésentère était parsemé de 
nodules caséeux. Rate un peu augmentée de volume, Foie et poumon d'aspect normal. 


Il ressort de ces expériences que : x 
1° Le Spermophile (Ciillus ciullus) est sensible à (L nfeëtion expérimen- 
tale par le bacille tuberculeux du type bovin. 
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2° L'infection du Spermophile se différencie pourtant de celle du cobaye 
en ce que la rate reste à peu près indemne, alors que le foie, au contraire, 
est presque toujours lésé. 

3° Le Spermophile est plus sensible à l'inoculation par voie pér itonéale 
qu’à celle réalisée par voie sous-cutanée. 

4° Bien que l’infection tuberculeuse se manifeste*par des lésions nodu- 
laires typiques, l'épreuve intradermique à la tuberculine reste négative. 

5° En général, la réinoculation de bacilles au Spermophile tuberculeux 
ne détermine pas de phénomène de Koch, ou bien celui-ci se montre 
atypique et abortif. 


HYGIÈNE. — Stérilisation des eaux par les métaux. 
Note de MM. F. Drexerr et P. Errizrarp, présentée par M. Roux. 


Raulin a obtenu l’absence complète de culture d’Aspergillus niger en 
plaçant son liquide nutritif dans une cuvette d'argent. En 1903 (‘) l’un de 
nous 4 étudié l’action antiseptique du zinc et du magnésium. 

Here Rudolf Degkwitz, Krause etc. ont étudié tout particu- 

lièrement l’action stérilisante de l'argent et sont arrivés à créer un métal 
très spongieux que Krause a désigné sous le nom de Katadyn. 

En 1929 (?) M. G. Lakhowsky a fait connaître le résultat de quelques 
essais, en utilisant des spires d’argent qu'on trempail dans une eau à 
St éritnen 

Le B. col, les germes pathogènes disparaissent en quelques heures dans 
une eau ainsi traitée. Quand on enlève la spirale argentée, l’eau conserve 
ses propriétés abiotiques, elle les perd quand on la filtre sur bougie Cham- 
berland, M. Lakhowsky donne une explication physique de la disparition 

- de ces germes dans ses expériences. 

Nous avons répété les expériences de ce dernier, avec des spirales en 
argent, en zinc, en aluminium et en nickel. 

Le B. coli disparait peu à peu de l'eau. Avec l'argent et le zinc, il y a 
une diminution très nette du nombre des germes, pendant les trois premiers 
jours (passe de 800 à 150), puis une automultiplication faible avec le zinc 
(150 à 1100), beaucoup plus forte avec l'argent (150 à 3760000), malgré 


Ra En) . rendus, 136, 1903, p. 707: 
: (?) Comptes rendus, 188, 1929, p. 1069. 
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la présence de la spirale métallique. Devant ces résultats, plusieurs fois 
confirmés, nous ne pensons pas qu'on doive admettre l'explication physique 
de M. Lakhowsky, c'est-à-dire que les spires du métal altèrent la fréquence 
.de loscillation cellulaire, supposée exister dans l'intérieur des cellules, par 
cet auteur. = 

Les expériences sont plus faciles à réaliser au moyen de sable argenté 
par le procédé bien connu de Kayser. 

On fait passer l'eau chargée de B. coli ou de germes pathogènes, à 
travers ce sable métallisé. On constate une disparition très nette du 2. cok, 
si le contact de l’eau avec le sable est de plusieurs minutes. 

Dans certaines expériences: avec de l’eau de Seine brute, contenant 
45600 germes, nous avons obtenu une disposition des germes après que, 
l’eau eut séjourné une demi-heure au contact de ce sable. 

La disparition du 3. co est plus rapide. Les colonies noircissant sur la 
gélose au plomb, et parmi lesquelles se rencontrent les germes pathogènes, 
comme le B. d'Eberth, disparaissent encore plus vite. 

L'eau ayant passé sur le sable argenté, contient moins de 0"£,003 d’ar- 
gent par litre. Elle est bactéricide pour les germes non sporulés. be B. col, 
introduit dans une telle eau, disparaît en quelques heures. Le bactério- 
phage est rapidement détruit. Les diastases, comme la présure, la sucrase, 
la pepsine, la pancréatine, sont insensibles à l’action de l’eau ayant passé à 
travers le filtre à sable métallisé. Celle-ci peut être diluée avec de l’eau 
ordinaire, son action microbicide est d'autant plus lente qu'elle contient 


plus de cette dernière eau. 
L B. coli au litre. 
TT ———— 


Après . Après Après 

Eau étudiée. Temps 0. | heure. 3 heures. 48 heures, 

Eau Ordinaire. 4h vu Re Rte 27 000 5000 23 000 5 oo. 
9/10 eau ordinaire + 1/10 eau argentée... 26 000 3 600 1 000 90 
3/4 » ae » ... 20 000 © 1 600 200 10 
1/2 ÿ PET ep » ... 16000 500 30. 40 


Il suffit de filtrer rapidement sur sable ordinaire, l’eau ayant passé à tra- 
vers le sable métallisé, pour qu ‘elle perde ses propriétés microbicides. Le 
sable ordinaire acquiert peu à peu des propriétés antiseptiques. 

Ge pouyoir abiotique, contenu dans l’eau ayant passé sur Eu argenté, 
n’est altéré ni par le temps, ni par l’ébullition. 

I est fortement ralenti par l'introduction de sel marin. 
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B. col au litre. 
Re — 


Après Après Après 
Eau ayant passé sur sable argenté. Temps 0. 15 min. 1 heure. ?4 heures, 
Sans sel marin...... re nr Ne 78 000 900 co) 0 
_ Additionnée de 5 pour 1000 de sel marin. 78 000 42000 46 000 no 


La température augmente l’effet abiotique de l’eau sortant du filtre à 
sable argenté. Aïnsr à 37°, le B. co disparait en moins de 1 heure, tandis. 
qu'il faut 3 heures à 20°. | 

L'eau d’égout peut être débarrassée du B. coli, en passant pendant 
LUS AUS minutes à travers ce sable métallisé. 

agitation d’eau de Seine, pendant 2 minutes avec 10 pour 100 ‘de sable 
argenté, suffit pour tuer les germes pathogènes et le B. coli, et réduire, 
de 32000 à 2000, le nombre de germes ordinaires et disparition complète 
des bactéries liquéfiantes au bout d’un repos d’une heure. 

En résumé, si une eau quelconque, renfermant cependant moins de 
05,200 de sel marin, passe pendant quelques minutes à travers du sable 
métallisé avec de l’argent, elle se dépouillé de ses germes pathogènes. 
%:Par Fécurité, il suffit de la faire rester quelque temps dans un réservoir, 
de la filtrer rapidement à travers du sable ordinaire, pour qu'elle sorte 
épurée, sans goût ni odeur, et débarrassée de substances microbicides 
qu'elle renfermait au sortir du sable argenté. 


A 16", l'Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 17"15%. 
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(Séance du 22 décembre 1930.) 


Note de M. J. Herbrand, Nouvelle démonstration et généralisation d'un 


théorème de Minkowski : : . 


Page 1285, ligne 4, ajouter 1 après le signe —. 
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Note de M. J. Herbrand, Sur les unités d’un corps algébrique ROME 4 5 
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